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RAPPORT
' ADRESSE

AU CONSEIL DE SANTÉ
DES ARMÉES,

PAR R. DESGENETTES.

CITOYENS,

JE reçus, le 25 ventôse an VI, ordre du ministre
de la guerre de me rendre à Toulon, où je devois
recevoir des instructions ultérieures.

.
Le 12 germinal j'arrivai àMarseille, oùje trouvai

une commission revêtue par le directoire exécutif
de tous les pouvoirs nécessaires pour l'organisa-
tion d'une grande expédition.

Cette commission me remit le surlendemain
l'arrêté suivant : •<

Marseille, le 14 germinal an VI.

« Vu l'urgente nécessité de donner aux officiers

« de santé en chef tous les moyens de se procurer
« les collaborateurs nécessaires pour assurer dans,

« le plus court délai.leurs services respectifs;
1



« La commission ARRÊTE que le citoyen Desge-

« nettes, médecin en chefde l'armée d'Angleterre,

« est autorisé à requérir les médecins dont il aura
« besoin dans les lieux où ils pourront se trouver.

« Requérons les autorités civiles et militaires de

ce
faire exécuterponctuellement les dispositions du

« présent arrêté.

a Signé S. SUCY, BLANQUET-D\J-CHAYLA, LEROI,

« et DOMMARTIN.

« Contresignépar le secrétaire de la commission

« MARILLIER. »

J'adressaile 15, deToulon, à Finspectiongénérale
du service de santé des armées copie de l'arrêté ci-
dessus.

. .

Le même jour j'écrivis à l'école de médecine de
Montpellierpourlaprierdevouloirbienm'envoyer
six médecins; et je crus que son choix offriroit au
gouvernementuneamplegarantie de leurcapacité :

l'expédition, par cela même peut-être que le but
enétoit moinsconnu, occupoittous les espritsdans
le midi de la France, et Ton se disputa dans l'école

comme une sorte de récompense l'honneur d'en
faire partie. Vous verrez dans la suite de ce rap-
port que les sujets présentés par l'école se sont
constamment montrés dignes de l'adoption de ce

corps si justement célèbre.
Le 17, les officiers de santé en chef mirent sous

les yeux de l'ordonnateur en chef de l'armée,
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i° l'état par apperçu des médicaments, 20 celui
des caisses d'instruments de chirurgie et d'appa-
reils, 3° celui des officiers de santé de toutes les
professions et de toutes les classes nécessaires potir
l'expédition.

Le 21, ils ordonnèrent aux officiers de santé de
deuxième et de troisième classe, faisant partie de
l'expédition, d'assister (conformémentà l'article II
du titre IV du règlement du 5 vendémiaire an V)
pendant leur séjour à Toulon aux cours de l'hô-
pital militaire d'instruction.

Le même jour les officiers de santé en chef pri-
rent, de concert avec les conservateurs de la santé
publique, le général commandant des armes, et
les ingénieurs de la marine, les mesures convena-
bles pour convertir en hôpital le vaisseau de guerre
le Causse, faisant partie de la flotte aux ordres
du vice-amiral Brueys, et qui terminoit sa qua-
rantaine au retour de Corfou.

Je me rendis à Marseille, où je déterminai et
pressai, d'après les ordres de la commission, l'équi-
pement des bâtiments destinés à servir d'hôpitaux
aux troupes qui dévoients'embarquerdans le port
de cette commune.

Je procédai pendant ee temps à l'examen et à
la réception de nos médicaments, conjointement
avec le citoyen Rassicod, ancien pharmacien en
chef des hôpitaux militaires de Corsé, homme
d'une probité devenue fort rare, et d'une expé-
rience consommée. 1.
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Le 3 floréal, l'ordonnateur de la huitième di-

vision'militaire, faisant fonctions d'ordonnateur

en chef de l'armée, demanda les états et la répar-
tition des officiers de santé.

Le 9, j'écrivis à l'inspection que pas un seul
des médecins, déjà] trop peu nombreux, qu'elle
m'avoit désignés ne s'étoit rendu à son poste.

J'éprouvai aussi une autre contrariété; séduit

par le zèle mensonger de quelques médecins licen-
ciés des armées, je les avois requis à leur sollicita-
tion réitérée : ils meprouvèrent bientôt, enrefusant
de s'embarquer sous des prétextes vains, qu'ils
n'avoient cherchédans cette réquisitionqu'un titre
pour obtenir une prolongation de traitement.

D'autres médecins, désignés par l'inspection,
;

sont venus de très loin faire à Toulon un simple
acte de comparution, pour obtenir probablement
des frais de route.

Cependant cette même inspection, qui n'étoit
1

sûrement pas dans la confidence de l'expédition,
,

s'opposoit au nom du ministre, par des lettres réi-

térées et très impératives
,

à toutes les mesures
d'organisation des officiers de santé en chef dont [

elle ignoroit la position et les devoirs dans cette
circonstance.

Je fus donc forcé de passer outre, et m'adressai
1

de nouveau à l'école de médecine de Montpellier,
qui m'envoya de suite six sujets d'élite; car l'en-
thousiasmen'avoit plus de bornes depuis que l'on

,



(5)
avoit appris que l'expédition étoit commandée par
BONAPARTE.

Le 24, jour où l'ordre d'embarquement fut don-
né, je me rendis à la pointe du jour dans la rade,
par ordre du général en chef, avec le général d'ar-
tillerie Dommartin, et le chef de division Duma-
noir, à bord du convoi venant de Marseille, qui
portoit la division Reynier, afin de visiter les dif-
férents bâtiments, et de faire un rapport sur leur
salubrité.

La commission avoit arrêté que le service des
vaisseaux

-
hôpitaux, serait fait par la marine, et

il étoit convenu qu'en cas d'urgence les officiers
de santé de l'armée de terre y seroient employés
comme auxiliaires.

Il y eut beaucoup d'harmonie pendant l'arme-
ment entre le comité de salubrité navale du port
de Toulon et les officiers de santé en chef de l'ar-
mée de terre.

Trois médecins désignés par l'inspection arri-
vèrent à Toulon, et s'embarquèrent du il\ au 2y.

La lettre suivante, qu'écrivirent de Malte à l'in-
spection les officiersde santé enchef, offre l'histoire
de notre traversée (n° 34 de ma correspondance.)

Au quartier-généralde Cité-Valette, le 3o prairial an VI.

CITOYENS,

« Nous sommes partis le 3o floréal au soir de
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la rade de Toulon, et, après vingt-un jours de
navigation, nous sommes arrivés à la hauteur de
Malte.

Quelques jours avant notre départ, une division
d'environ six mille hommes, partie de Marseille,
et commandéepar le général Reynier, étoit venue
nous joindre dans la rade de Toulon ; mais deux
bâtiments-hôpitaux, qui en faisoient partie et qui
dévoient porter trois médecins, douze chirur-
giens, et huit pharmaciens, des chefs, des em-
ployés et sous-employés de l'administration, des
effets, et la presque totalité des médicaments,
n'ontpas suivi, par des retards dontnous ignorons
la cause.

Avantd'être àlahauteurduCap-Corsenousfûmes

encore joints par un convoi considérable, portant
une division d'environ huit mille hommes, sortie
du port de Gênes, et commandée par le général
Baraguai-d'Hilliers; deux ambulances bien orga-
nisées

, et établies sur deux bâtiments de trans-
port, suivoient cette division; chacune avoit deux
médecins, six chirurgiens,et quatre pharmaciens;
elles étoient bien approvisionnéesen médicaments
et eneffets. D'après le comptequi nous a été rendu,
la division entière a fourni cent vingt malades seu-
lement

, et elle n'a perdu que trois hommes dans
la traversée de Gènes à Malte.

Un convoi de douze à quinze cents hommes,
parti d'Ajaccio, escortéparune frégate et un brick,,
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est venu nous joinûVe le 8 prairial; il ne portoit
que des troupes, des munitions, des vivres, et
n'avoit pas dé malades.

Nous avons trouvé devant Malte la division du
général Desaix, partie de Civita-Vecchia; elle avoit
deux bâtimentsrambulances, avec deux médecins,
douze chirurgiens, et huit pharmaciens. Cette di-
vision

,
composée d'environ six mille hommes, n'a

guère fourni plus de soixante-dix malades : nous
n'avons pas obtenu les détails que nous desirions.

' Le 21, nous étions à la hauteur de Malte et à
la vue du port.

Le lendemain 22, les troupes descendirent au
lever du soleil sur différents points de l'isle. D'a-
bord elles n'éprouvèrent presque aucune résis-Cmais s'étant avancées jusque sous les glacis

:-Valette
,

le canon des remparts blessa en-
louze hommes.
3 au matin, les assiégés demandèrent une
sion d'armes, qui fut conclue'pour vingt-

x
heures, et à miriuit on signa à bord de

l'Orient une convention définitive.
L'armée est entrée en conséquence dans la place

le 24, et a PriS possession des forts.
Le 25 à midi, l'escadre est venue mouiller dans

le port, et l'on a descendu à terre, et transporté
nos malades dans le; grand et magnifique hôpital
de Cité-Valette

, monument respectable des anti-
ques institutions de l'ordre, et où nous avons
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!trouvé les chevaliers malades confondus avec les

soldats, lesmatelots, les pauvres habitants de l'isle,

et des étrangers, tous soignés sans autres préfé- [

rences que celles qu'exigeoit la gravité de leurs

maux.
Le mouvement du 29 'a donné cent soixante-

dix-huit fiévreux, soixante-quinze blessés, et soi-
xante-cinq vénériens; ce qui forme un total de
trois cents dix-huit malades pour plus de quarante i

mille hommes.
Il y a eu dans la traversée, à bord du Causse,

trois petites-véroles confluentes, qui se terminent
heureusement.

Les maladies prédominantes consistent dans
quelques inflammations de poitrine, des fièvres
gastriques, des intermittentes, des diarrhées bi-
lieuses, et un petit nombre de dyssenteries mu-
queuses, ilijl^

Parmi les blessés il y en a peu qui le ^^^B
grièvement. ^^^^m

L'ancienneadministration del'hôpital, fortbien
organisée, continuera ses fonctions.

Nous laissons à Malte deux médecins, un chi-
rurgien de première classe, un de deuxième, et
quatre de troisième. Par un ordre exprès de l'or-
donnateur en chef l'ancien pharmacien de l'éta-
blissement est conservé,

- et aura sous ses ordres
quatre pharmaciens de l'armée, dont un de deu-
xième classe, et les autres de troisième.
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Le général en chef a ordonné qu'il seroit fait

dans l'hôpital de Malte des cours d'anatomie, de
médecine, et d'accouchements.

En quittant cette isle nous prescrivons aux of-

ficiers de santé en chef que nous y laissons de
correspondre directement et fréquemment avec
vous, de vous demander une confirmation ou des
mutations, car nous pressentons que nous allons

nous éloigner d'eux de manière à ne plus conser-
ver de rapports de service.

Signés les officiers de santé en chef.
P.'S. Cette lettre, expédiée double sous l'enve-

loppe du ministre de la guerre, est envoyée par
la frégate la Sensible. «

En laissant à Malte une garnison, on emmena
à-peu-près un nombre équivalent de troupes de
terreet de mer.
j^MIyaluoit, le ier messidor, jour de notre dé-

p^^Mrarmée de terre à trente mille hommes, et
celle de mer à douze mille.

François Ygré, second maître canonnier sur la
galiotte à bombes l'Hercule

,
offrit au général en

chef, par une lettre du 12 du même mois, ses ser-
vices dans le traitement de la peste, avec laquelle
il se disoit très familiarisé. J'ai conservé son nom,
parceque, quoiqu'il n'ait point eu de mission spé-
ciale

,
il a, d'après la voix publique, assisté à

Alexandrie,, pendant tout noire séjour en Egypte,
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beaucoup de pestiférés avec assiduité, courage,
et même une sorte de désintéressement.

Le 13, l'armée débarqua à la vue d'Alexandrie;
le lendemain la place fut emportée.

En mettant pied à terre nos troupes furent
extrêmement inquiétées par la piquure des scor-
pions, qui sont plus gros que ceux d'Europe; je
remis en conséquence et sur sa demande au gé-
néral de division Berthier, chef de l'état-major-
général, l'avis suivant, qui fut inséré dans l'.ordre
du jour de l'armée du i5 ( n° 56 de ma corres-
pondance.)

« La piquure du scorpion dans le pays où nous
sommes est peu dangereuse; jamais, quoi qu'on
en ait pu dire, l'expérience n'a prouvé qu'elle fût
mortelle. Cette piquure produit tout au plus

une douleur assez vive, suivie d'inflammation,
d'enflure

, et quelquefois d'un léger mouvement
de fièvre, qui se termine assez généraleme'jjnbr
des sueurs. Au reste, si ces piquures étoïe^^Rs
douloureuses ou multipliées dans le même indi-
vidu

, on peut les toucher avec l'ammoniac ( al-

kali volatil) ou le nitrate d'argent fondu (pierre
infernale) si l'on est à portée de s'en procurer;
un moyen plus actif, même violent, mais le plus
sûr et le plus à portée de tous, c'est de les brûler

avec le fer ».
Notrepropre expériencea démontré depuis, que

cette piquure abandonnée à elle-même n'étoit ja-
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mais suivie d'accidents sérieux, et que par con-
séquent on pouvoit se dispenser de donner et
sur-tout de suivre l'avis ci-dessus.

Le 18, jour où je quittai Alexandrie pour m'em-
barquer sur la flottille aux ordres du chef de divi-
sion Perrée, destinée à remonter le Nil, j'écrivis à
l'école de médecine de Montpellier la lettre sui-
vante (n° 3g de ma correspondance.)

Au quartier-général d'Alexandrie, le 18 messidor an VI.

CITOYENS PROFESSEURS,

« Le général Bonaparte m'a chargé de vous re-
mercier de l'empressement avec lequel vous avez
fourni des médecins à l'armement des côtes de la
Méditerranée.

«J'ai dû attendre pour vous transmettre l'assu-

rance de l'estime et de la reconnaissance du gé-
néral en chef que le but de l'expédition fût plus
déterminé.
•

•

'4t
« Recevez de nouveau le témoignage de mon

respectueux attachement. »

Le général de division Dugua se porta sur Ro-
sette, s'en empara, et protégea l'entrée de la flot-
tille dans le Nil- Les troupes sous les ordres de ce
général eurent peu à souffrir: j'organisai du 21
au 24 l'établissement des hôpitaux de cette place.

Le corps d'armée précédé depuis plusieurs jours
par l'avant-garde aux ordres du général de division
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Desaix se mit en mouvement le 18 et le 19 pour
se rendre au Kaire; il arriva le 20 à Damenhour
après une traversée de quinze lieues d'un désert
affreux

L'armée se remit en marche le 22 au lever du
soleil pour aller à Rahhmanieh. A neufheures et
demie on apperçut le Nil ; et tout le monde courut
avec des cris de joie s'y précipiter pour étancher
sa soif.

Le général Berthier a suffisamment fait connoî-
tre, dans son histoire de l'expédition, ce que l'ar-
mée eut à souffrir dans ces circonstances, soit de
la. fatigue des marches, soit de celles inséparables
de la bataille et du combat naval de Chébreisse,
de la bataille des Pyramides, et des actions de
tous les jours et de tous les instants avec cette
nuée d'Arabes qui voltigeoient autour de l'armée
comme des vautours : mais il y eut des faits par-
ticuliers relatifs à notre objet.

Quelques hommes se portèrent au dernier dés-
espoir

,
et d'autres', s'étant abandonnés à des accès

defureur,se trouvèrentsubitementsaisisd'un affais-

sement qui les arrêta dans leur marche. L'exem-
ple du général en chef, celui de son état-major,
et de tous les chefs bravant les mêmes fatigues et
les mêmes privations, soutint la patience de l'ar-
mée.

L'excès avec lequel plusieurs hommes avoient
bu les incommoda ; mais ils furent 'plus affectés
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par l'intempérance avec laquelle ils se gorgerent
de pastèques (cucurbila, citrullus. Lin.) qui ont
au reste nourri et sauvé l'armée. Les hommes atta-
qués de ces indigestions étoient saisis d'une sueur
surabondante, à la suite de laquelle ils sembloient
presque asphyxiés ; leur pouls étoit foible, lent,
et presque imperceptible, leur bouche étoit écu-

meuse, et leur prodigieux affaissement n'étoit in-

terrompu que par des tremblements tels que ceux
qui se manifestent dans les accès d'épilepsie ; sou-
vent il y avoit un léger vomissement. Les cordiaux
agirent avec succès.

Après la bataille des Pyramides on établit un
hôpital à Gizeh dans une portion de la vaste mai-
son de plaisance de Mourâd-bey, et on y reçut les
blessés, les fiévreuxpresque tous dyssenteriques,
et les hommes déjà très nombreux attaqués d'in-
flammation des yeux.

Le général en chef fit son entrée victorieuse au
Kaire le 7 thermidor ; et on s'occupa de suite avec
beaucoup d'activité à former des établissements
pour recevoir nos malades dans les plus belles
maisons des beys fugitifs.

J'adressai le 25 une circulaire aux médecins de
l'armée sur un plan propre à rédiger la topogra-
phie physique et médicale de l'Egypte. (1)

Le général en chef avoit établi en arrivant dans
cette contrée une administration destinée à faire

(') Voyez la seconde partie de ce recueil.
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exécuter, autant que les circonstances et les lo-
calités pourraient le permettre ,

les règlements
sanitaires adoptés dans plusieurs ports de la Mé*

diterranée. Il avoit placé à la tête de cette admi-
nistration, sous le titre d'ordonnateurdes lazarets,
le citoyen Blanc, un des anciens conservateurs du
lazaret de Marseille, le plus vaste, le plus com-
mode, et le mieux administré de l'Europe. Les
sous-chefs furent particulièrement choisis parmi
les anciens capitaines du commerce, et les gardes
de santé parmi les marins de tout grade, tous ha-
bitués à la navigation du levant.

On créa à-peu-près dans le même temps une
commission, puis un bureau dé santé particulier
pour les villes du grand Kaire, du Vieux-Kaire,
et de Bôulak. Je me fis rendre compte, pendant
leur durée, de leurs délibérations par l'un des
médecins de l'armée, qui y étoit attaché

, et j'eus
souvent occasion de me réunir à eux pour l'exé-
cution de plusieurs mesures utiles qu'ils avoient
proposées.

Le conservateur de la santé publique à Alexan-
drie fit passer au chef de son administration au
Kaire trois procès-verbaux, du 27 messidor, 21 et
22 thermidor, desquels il résultoit authentique-
ment :

i° Que le Juif Raphaël, logé maison du rabin
Mouza, près du marché .au'poisson, étant mort
assez subitement, on avoit trouvé sur son ca-
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davre un large bubon échimosé à la partie supé-
rieure de l'avanl-bras (extrait du procès-verbal du

27 messidor, signé DUSSAP, chirurgien de la fré-

gate la Léoben, et MATHIEU-DAVID
, conservateur

de la santé publique). Une apostille de l'ordon-
nateur des lazarets porte que, peu avant notre
arrivée, six personnes, savoir, la femme, la belle-

soeur, deux fils, une fille, et une domestique de
Raphaël, étoient mortes de la peste dans la même
maison.

20 Que le 21 thermidor au soir le fils et la fille
d'un nommé Campagnini, soupçonnés de peste,
étoient, le premier, dans un abattementextrême,
la seconde, dans le délire (extraitdu procès-verbal
du 21, signé ALEX. GISLENI, docteur en médecine,
et MATHIEU-DAVID, conservateur de la santé pu-
blique). Une apostille de l'ordonnateur des laza-
rets apprend que Campagnini étoit connu dans
la ville pour acheter les hardes des pestiférés.

3° Le 22, de midi à midi et demie, le frère et
la soeur Campagnini expirèrent. Les assistants dé-
clarèrent que la fille portoit constamment les
mains dans l'aîne droite, où l'on n"a observé qu'une
rougeur sans tumeur (extrait du procès-verbal du
22 thermidor, signé ALEX. GISLENI, docteur en
médecine, et MATHIEU-DAVID

, conservateur de la
santé publique).

Les procès-verbaux mentionnés ci-dessus indi-
quoient que les précautions d'usage ayojent été



( 16 ) :

prises pour la mise en quarantaine des personnes
ou des choses qui avoient approché et touché les

décédés.
Je fis insérer à l'ordre du iour de l'armée les '

avis suivants, dont le second est tiré d'un travail
<

destiné pour l'armée d'Italie, par l'inspection et

publié par ordre du ministre de la guerre dans
l'an IV (n° 61 et 67 de ma correspondance).

Au quartier-général du Kaire, le 29 thermidoran VI.

Depuis le' débordement périodique du Nil les

nuits sont plus fraîches qu'elles ne l'étoient au-,
paravant : ce changement remarquable de l'état
de l'atmosphère exige quelques précautions rela-

tives aux vêtements : il est devenu indispensable
d'être bien couvert pendant la nuit. Ceux qui pen-l
dant ce temps s'exposent à l'air, en chemise ou peu i

couverts, éprouvent facilement des dérangements j

dans la transpiration, qui peuvent produire plu- !

sieurs maladies, entre autres des inflammationsdes I

yeux, qui sont fort incommodes, fort douloureu- '

ses, et même susceptibles d'entraîner la perte do i

la vue.
,

J

1,

Au quartier-général du Kaire, le 11 fructidor an VI. \

Les bains sont un des meilleurs moyens d'entre-
tenir la santé et de préserver des maladies inflam-,
matoires ; mais quand ils sont pris inconsidérément
ils peuvent devenir la source debeaucoup de maux;
ils sont dangereux, et mêirie mortels au moment

;
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de la fatigue et de la chaleur ; ils sont nuisibles
pendant la digestion ; ils le sont au lever du so-
leil

, et long-temps après son coucher. Il faut éviter
soigneusement de se baigner dans l'eau stagnante,
comme celle qui couvre Birloet-el-fil pour en citer
un exemple. Il est à désirer que les militaires se
baignent dans une eau courante, bien exposée à
l'air, et point trop profonde; l'heure la plus con-
venable pour se baigner, est celle qui précède le
repas du soir ».

Le i5 fructidor, je reçus du citoyen Bruant,
l'un des médecins de l'armée envoyés par l'école
de Montpellier, une notice sur l'oph talmie ré-
gnante, (i).

Dans les derniers jours complémentaires, le
citoyen Carrié

,
médecin de l'armée, également

envoyé par l'école de Montpellier, m'adressa une
notice sur la topographie de Menouf, ville du
Delta. (2)

Il entra douze à quinze cents malades dans les
hôpitaux, dans l'an VI, et il en mourut environ
soixante.

Le citoyen Bruant me remit le g vendémiaire
an VII des observations sur les maladies, et en
particulier la dyssenterie régnante en fructidor
an VI. (3)

(1) Voyez la seconde partie de ce recueil.
(2) Voyez la seconde partie de ce recueil.
(3) Voyez, la seconde partie de ce recueil-

2
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!Je fis mettre à l'ordre du jour l'aVis suivant!
-(nQ 87 de ma correspondance).

A.9quartier-général du Kaire, le 15 vendémiaire an VII. [

« L'armée a déjà été prévenue à une autre époque
du danger qu'il y avoit à passer les nuits mal cou
verts. Le matin, le soir, les nuits, sont encore 1

plus froids qu'ils ne l'étoient alors, et peuvent
donc produire plus de dérangements dans la santé,

Un grand nombre de personnes ont éprouvé
dans la transpiration des variations qui ont occa
sionné deux ou trois accès de fièvre, qui se termi
nent généralement par une transpiration aboi*

dante, ce qui rétablit l'équilibre interrompu.
Il faut encore avertir l'armée que les brouillards

qui s'élèvent maintenant le soir, et se prolongent,
dans la nuit, et le matin sur les terreins couverts
d'eau, et dans les environs, peuvent devenir dan-;

gereux, et qu'il faut se soustraire, quand il est

possible, à leur action ».
Damiette a offert les seconds accidents de fièvres

pestilentielles ou contagieuses, accompagnéescoin- :

munément de bubons, souvent de charbons et de;

pétéchies, et que je nommerai toujours doréna-
vant l'épidémie.

Je dois au général Vial, qui a le goût, l'habi-
tude, et le talent de l'observation,-les faits sui-

vants :



: ( 19}
îl arriva àDamiette dès le 19 thermidor an Vï,

et il ne fut question dans cette place de maladies
alarmantes que le 12 vendémiaire an VIL

Une femme du pays, et chrétienne, fut saisie
à cette époque d'une fièvre violente, accompa-
gnée d'un bubon ; elle guérit sans que sa maladie
se communiquât à aucun de ceux qui l'environ-
noient, et lui avoient donné des soins assidus.

Le même jour, un garde-magasin des vivres fut
attaqué d'une grande fièvre, le i5, il fut trans-
porté à l'hôpital militaire ; il avoit le délire, les

yeux enflammés, une grande prostration des for-

ces musculaires, un bubon volumineuxdans l'aîne
droite, lès extrémités livides, le scrotum enflam-
mé; les yeux devinrent de plus en plus fixes, et
la foiblesse augmenta aussi graduellement : le 18,
au matin, le malade mourut.

Dans l'examen du cadavre, on observa que les
paupières, les ailes et la pointe du nez, les lè-
vres et le menton, étoient livides. Les régions
lombaires, toute l'étendue des téguments qui ré-
couvrent l'épine dorsale, le scrotum, et le bubon,
paroissoient sphacelés. Les recherches ne furent
pas portées plus loin.

On dressa procès-verbal de cette visite, par un
ordre exprès du général Vial ; mais les avis ayant
été violemment partagés sur la nature de la ma-
ladie

, entre des officiers de santé qui, par la dis-
tinction de leurs fonctions, et leurs grades, n'au-

3.



(20)
roient pas dû être consultés contradictoirement.
le général en chefm'adressa cette pièce le 22 ven-
démiaire

,
et je lui fis le lendemain le rapport

suivant (n° g5 de ma correspondance).

Au quartier-général du Kaire, le 23 vendémiaire an VII.

GÉNÉRAL,

« J'ai lu, conformément à vos ordres, le procès-
verbal rédigé à Damiette le 19 du courant, rela-
tivement à la maladie et à la mort du citoyen
Lintring.

L'opinion du citoyen Savaresi et de M. Patriar-
cha, que la maladie a été une fièvre pestilentielle
ou contagieuse, est appuyée sur des faits recueillis
avec sagacité

, et exposés avec précision ; ainsi il

ne peut s'élever aucun doute sur leur assertion.
Il seroit très utile que vous ordonnassiez que

toutes les fois que des officiers de santé du même
grade, seront appelés pour prononcer sur l'exis-

tence de la peste, il suffira que l'un d'eux affirme
le danger de la contagion, pour qu'il soit pris des
précautions en conséquence.»

Salut et respect.

Le général en chef se contenta de rappeler l'exé-
cution de la mesure que jeproposois, parcequ'elle
étoit déjà ordonnée par l'administrationsanitaire.



Le directeur de la poste militaire de Damiette
avoit couché avec le garde-magasin, la même nuit
où il se plaignit d'être malade ; on prit des précau-
tions nécessaires, mais un peu brusques à son
égard; ce citoyen

,
d'un moral calme et d'une

constitution forte, ne fut pas même indisposé.
Il entra successivementà l'hôpital militaire plu-

sieurs soldats gravement attaqués de la même
maladie

, et un très petit nombre guérit. Des
recherches exactes ont fait cbnnoître qu'au début
de l'épidémie, ces militaires, qui étoient presque
tous à la vérité du même corps, la 2e demi-briga-
de d'infanterie légère, n'étoient ni de la même
compagnie, ni delà même caserne où chambrée.

L'officier-général qui donne ces détails quitta
Damiette à la fin de vendémiaire, et il a observé

que les grandes chaleurs avoient cessé brusque-
ment, qu'il avoit plu abondammentau commen-
cement et quelquefois dans le courant du, mois,
et qu'enfin la température étoit devenue très hu-
mide.

Si la gravité que m'impose la nature des matiè-

res dont j'ai à traiter ne me l'interdisoit pas, je
pourrois produire ici une lettre extrêmement ori-
ginale, écrite au général en chef par un Provençal
vieilli dans les fonctions de marmiton à bord des
vaisseaux, et qui proposoit, pour une légère rétri-
bution par tête, de couper, comme avec le tran-
chant du fer, toutes les dyssenteries de l'armée.
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Ce fut vers la fin de frimaire que l'épidémie

commença à Alexandrie dans l'hôpital de la ma-
rine. Le rapport qui le constate est du 24 de ce
mois

, et on ne peut se dissimuler qu'il y eut au
moins de la lenteur dans les déclarations, et par
conséquent dans les mesures de précaution et
d'isolement, ainsi que l'ordonnateur des lazarets
le releva, cependant avec beaucoup de modé-
ration.

Je publiai le 3o une notice sur l'emploi de l'huile
dans la peste. (1)

Le citoyen Ceresole
,

médecin de l'armée
, que

j'avois envoyé dans la haute Egypte, et rappelé de-
puis à cause de sa mauvaise santé

,
m'adressa des

observations recueillies pendant son séjour dans
ce pays. (2)

Les troupes ont joui en général d'une très bonne
santé dans le Saïd

,
quoiqu'elles n'aient pas été

exemptes d'ophtalmies et de dyssenteries.
Le général Desaix m'a raconté que peu après

son arrivée dans le Saïd plusieurs soldats de la
vingt-unième demi- brigade d'infanterie lég. re
ayant mangé des graines de riccin en assez grande
quantité, ils furent saisis d'un vomissement vio-
lent et d'abondantes évacuations par les selles.
Cette observation qui s'est représentée,depuis, et

(1) Voyez la seconde partie de ce recueil.

(2) Voyez la seconde partie de ce recueil.



( 23 )

les premiers avis pour éviter cette indisposition

grave furent dûs à ce général, passionné pour
tous les genres de connoissances comme il l'étoit
pour la gloire, et dont l'aine active vouloit se con-
centrer à la paix dans l'étude des arts utiles et sur-
tout de l'agriculture, occupation si estimable

, et
qui a fait le délassement de plusieurs grands hom-

mes de guerre comme lui.
Le citoyen Barbes, l'un des médecins de l'armée

envoyé par l'école de Montpellier, me remit le
3 nivôse des notes sur les maladies observées en
frimaire dans l'hôpital militairedu Vieux-Caire, (i)

Le 15 nivôse, l'ordonnateurdes lazarets, sur l'in-
vitation du général en chef de se concerter avec le
médecin en chef de l'armée, écrivit à ce dernier
pour lui faire part des accidents arrivés à Alexan-
drie', et lui demander son avis sur ce qu'il étoit le
plusprudentd'employer,ou dubrûlementto taldes
effets des pestiférés, pu de leur lavage et sérenage.
Le médecin en chefrépondit le même jour qtie, vu
ladifficultéd'employerlalessived'acidemuriatique
oxigéné, lebrûlement étoitunemesure indispensa-
ble

,
parcequ'elle étoit la seule qui pût vraiment as-

surer de la destruction de la matière de la conta-
gion. L'actiondu lavage ordinaire et du serein peut
n'enlever qu'imparfaitement cette matière, et sou-
vent même l'étendre sur une plus grande surface,

(i) Voyez la seconde partie de ce recueil.
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ou lui faire pénétrer plus profondément certains
corps , en particulier les étoffes. En mettant cette
opinion sous les yeux du général en chef, il fallut
lui observer que cela pouvoit entraîner beaucoup
de dépense, soit par la perte des fournitures ap-
partenantes à l'état, soit pour les indemnités qui
seroient infailliblement réclamées par les particu-
liers. Le général ne fut point arrêté par ces consi-
dérations

,
et il répondit comme le héros du Tasse

quand il rejette la rançon d'Altamore
: Je suis venu

icipourfixer lattention, et reporter les intérêts de
îEurope sur le centre de l ancien Monde, et non
pour entasser des richesses. On a depuis cette épo-

que brûlé les, effets des pestiférés ou suspects de
peste toutes les fois qu'il a été possible d'en dis-

poser. Malheureusement la cupidité, encore plus

que la négligence, s'est souventopposée à l'entière
exécution de cette mesure.

Le général Dugua avoit pris le commandement
de Damiette : extrêmement attentif à tout ce qui
peut tenir à la conservation et au bien-être des

troupes sous ses ordres
,
il faisoit des visites jour-

nalières dans les hôpitaux
,

et adressoit, sur cet
objet, de fréquents rapports au général en chef,
qui m'ordonna de lui rendre un compte particu-
lier de l'état des hôpitaux de cette place.

Les lettres d'Alexandrie, du. 2 nivôse
,

arrivées

au quartier -
général de l'armée le 17 du même

mois
,

confirmoient et circonstancioient le déve-
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loppement de la contagion dans l'hôpital de la
marine. Déjà un infirmieret un volontaire avoient
donné des soupçons alarmants dans les hôpitaux
militaires, et on avoit pris le parti de les isoler
promptement. Le général Marmont, commandant
de la province

,
déploya, dès le moment de l'in-

vasion
,

la plus grande et la plus sage activité ; il
fit établir dans une vaste mosquée un hôpital
d'observation

, et ouvrir un hôpital spécial poul-
ies pestiférés ; il éloigna les troupes de l'intérieur
de la place, il publia un règlement, et organisa
une surveillance rigoureuse sur la ville

,
les deux

ports, et les hôpitaux.
On comptoit, à l'époque indiquée ci-dessus,

douze à quinzemorts, parmi lesquels cinq officiers
de santé attachés aux hôpitaux de la marine.

Les musulmans, les juifs
, et les chrétiens qui

forment la population d'Alexandrie, ne ressen-
toient point les atteintes de l'épidémie.

Les maladies régnantes dans les hôpitaux mi-
litaires étoient de vieilles diarrhées

,
des dyssen-

teries, et quelques cas de scorbut.
Je fis le 21 nivôse le rapport suivant au général

en chef:

Au quartier-généraldu Kaire, le 21 nivôse an "VII.

GÉNÉRAL,

Le citoyen Gabinet, capitaine de bâtiment du



(>6)
commerce, que vous m'avez envoyé ce matin, m'a
communiqué la recette suivante pour les ophtal-
mies:
Eau commune une pinte de Paris.
Eau de roses - . . .

tiers de pinte.
Sulfatedezinc(vitriolblanc). deuxpincées.
Verser quelques gouttes de cette eau cinq à six

fois le,jour dans les yeux.
Cette eau est un bon résolutif, connu et em-

ployé ».
Salut et respect.

Le général en chef me renvoya le 23 une lettre
dégénérai Dugua datée de Damiette du i4, qui
annonçoit que l'épidémie perdoit dans cette place
de son activité; la correspondance du citoyen
Savaresi confirmoit la même chose

, avec plus de
détails.

Le 25, les officiers de santé en chef de l'armée
adressèrent une circulaire aux officiers de santé
chargés en chef des divers hôpitaux de l'armée,
pour leur notifier les précautions demandées par
l'administration sanitaire et ordonnées par le gé-
néral en chef, pour la réception dans les hôpitaux
des malades attaqués ou suspects de fièvres pesti-
lentielles

,
et leur translation dans les lazarets,

ainsi que les peines sévères portées contre les in-
fractions aux lois sanitaires.

Le médecin en chef pendant le même temps
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faisoit faire par les médecins répartis sur tous les
points de l'armée de fréquentes visites de salu-
brité dans tous les établissements militaires, et il

en adressoit les résultats dans des rapports très
circonstanciés au général de division Berthier,
chef de l'état-major-général, qui donnoit de suite
les ordres nécessaires pour l'exécution de toutes
les mesures utiles qui lui étoient proposées.

Les lettres du 15 nivôse du citoyen Sotirâ, mé-
decin chargé du service de l'hôpital militaire de
Rosette, arrivées au quartier - général du Kaire
le 26, portoient qu'il n'y avoit dans son établis-
sement que des dyssenteries et des diarrhées. Il
se plaignoit de manquer de remèdes, entre aui
très d'ipécacuanha et de simarouba.

Une lettre du citoyen Salze, médecin de l'ar-
mée

,
employé à Alexandrie, écrite de la même

date et reçue le même jour que, la précédente,
annonçoit que les ravages de l'épidémie conti-
nuoient dans cette place, que les hôpitaux mili-
taires n° 1 et 2 étoient contaminés et en qua-
rantaine de rigueur depuis trois jours ; que le
nombre des morts se portoit à plus de trente
dans la dernière quinzaine, et que la contagion
étoit même répandue dans le camp. On conti-
nuoit à prendre des mesures pour l'isolement,
et l'on formoit un établissement destiné aux
convalescents. Les officiers de santé chargés en
chef des hôpitaux, dont le zèle se trouvoit en-
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chaîné par des ordres peut-être nécessaires dans

ces circonstances difficiles
,

dirigeoient par leurs
avis le service du lazaret confié à des officiers
de santé des classes inférieures qui se trou-
voient retenus en quarantaine rigoureuse près
des malades, et qui ont depuis succombé sans
donner aucuns renseignements sur la marche

,
l'issue de la maladie, et les tentatives de traite-
ment.

Le citoyen Masclet
,

chirurgien de première
classe, qui avoit reçu des témoignages aussi pu-
blics qu'honorables de la satisfaction du général

en chef pour son dévouement dans le traitement
de cette épidémie, mourut également à Alexan-
drie.

Tandis que les autorités militaires, l'adminis-
tration et les officiers de santé prenoient tant de
précautions

, et qu'ils prodiguoient tant de soins
pour combattre ce fléau

,
quelques égoïstes glacés

abandonnoient les malheureux; des lâches exaltés
semoient publiquement leurs terreurs ; et d'autres
hommes aussi méprisables et plus criminels que
les premiers

,
trafiquant des effets des morts

quand ils ne dépouilloient pas les vivants, al-
loient propageant par-tout la contagion. Le gé-
néral en chef reçut à ce sujet une lettre très dé-
taillée de son aide-de-camp

,
le citoyen Lavalette

,
dans laquelle il lui peignoit ce tableau déchirant
d'une manière qui honore sa sensibilité. (Lettre
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d'Alexandrie 17 nivôse, aïrivée au quartier-général

vers la fin du même mois.)
Les lettres du général Dugua et celles du citoyen

Savaresi
,

du 28 nivôse, annonç.oient que Fépij
demie cessoit à Damiette, mais qu'on y' perdoit
beaucoup de militaires de la dyssenterie : on ré-
clamoit du vin pour les hôpitaux.

Le général Verdier écrivoit, en date du 29 ni-

vôse, de Mansshoura
, au général en chef, une

lettre renvoyée à l'ordonnateur des lazarets, et
au médecin en chef, paç laquelle il annonçoit
que la deuxième demi-brigade d'infanterie légère,
arrivée de Damiette depuis le 24 du même mois,
avoit apporté avec elle la maladie régnante à Da-
miette

, et qu'il étoit déjà mort plusieurs hommes ;

ce général accompagne ce récit de celui des pré-
cautions qu'il a prises pour isoler les malades et
le corps entier, ainsi que pour leur procurer des
couvertures pour passer les nuits; et il observe
avec raison que l'état de nudité de cette demi-
brigade influe évidemment sur sa santé. Venue
de l'armée de Sambre et Meuse avec le général
Bernadotte, elle étoit peut-êtreaussi moins suscep-
tible de s'acclimater que les troupes qui avoient
fait toutes les campagnes d'Italie.

Pour terminer ce qui concerne cette partie de
l'Egypte

,
je copie encore une note du général

Vial.
La population de Damiette a perdu dans l'épi-



demie, pendant l'hiver et le printemps de l'an 7,
environ cinquante musulmans et quinze chré-
tiens.

A Mansshoura, dont la population n'est pas la
moitié de celle de Damiette, il est mort huit, dix
et jusqu'à douze habitants par jour.

Farascour perdoit moins de monde ; cette ville
estplus voisinede Damietteque Mansshoura, mais
elle avoit moins de communications avec elle.

A Samanhout, il n'y a eu qu'un accident connu,
et pas un seul en remontant le Nil jusqu'au Kaire.

Le supplément à l'ordre du jour du 5 pluviôse
prescrivoit, sur la demande de l'ordonnateur des
lazarets, les mesures et les précautions à pren-
dre pour la réception et le traitement des mala-
des susceptibles de quarantaine rigoureuse.

Le citoyen Frank, médecin ordinaire de l'ar-
mée, adressoit au médecin en chef, dans les pre-
miers jours dé pluviôse, un rapport sur les ma-
ladies régnantes en nivôse, et observées dans
l'hôpital militaire dit ferme d'Ibrahim-bey ; d'où
il résulte que la plus grande partie des malades
évacues des hôpitaux du vieux Kaire et de Gizeli
étoient attaqués de dyssenteries et de diarrhées,
maladies généralement inhérentes aux armées, et
particulières au climat de l'Egypte. Toutes ces
maladies étoient invétérées, et souvent même
des rechûtes, ce qui les rendoit très difficiles
à guérir. L'usage du simarouba en poudre, de
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-

la rhubarbe à petite dose, du diascordium, du
laudanum

, et de l'eau-de-vie même e,n petite
quantité

> a été utile. Ce praticien a trouvé peu
d'avantage à donner la décoction blanche et l'eau
de riz, qui lui semblent plus convenables dans le
commencement de la maladie, sur-tout quand
elle est accompagnée de fièvre. Il ne s'est pas
servi de vomitifs, parcequ'une grande partie des
malades en avoit déjà pris plusieurs fois sans
succès : les vomitifs paroissoient même avoir quel-
quefois empiré le mal. Le citoyen Frank a relevé
deux grands obstacles à la guérison ; le premier,
c'est que les malades se lèvent fréquemment pour
aller aux latrines pendant le froid de la nuit, et
sans capotes ; le second, c'est qu'ils sont astreints,
sans qu'on ait pu le changer, à un régime con-
traire. L'expérience prouve, selon lui, dans ce
pays, qu'il faut dans les dyssenteries s'abstenir
de la viande et des oeufs ; qu'il esfr avantageux
de donner du riz simplement cuit à l'eau et un
peu de pain : on vante également, d'après des
succès

,
la fève d'Egypte en purée, légèrement

acidulée avec le citron
,

les graines du sumach
(rhus coriaria) mêlées avec la semence de corian-
dre et un peu de sel. Si l'on ne peut rien chan-
ger aux aliments des malades, il seroit au moins
avantageux de leur procurer de la moutarde pour
manger avec leur viande, et quelques tasses de
café pour remplacer en quelque sorte le vin, et
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éviter de leur donner de l'eau-de-vie, qui est ra<

rement de bonne qualité. Le citoyen Frank a
guéri en nivôse cinq fièvres quotidiennes, par
l'usage seul du quinquina, sans avoir recours aux
vomitifs et aux potions purgatives ; il a aussi guéri
quelques fièvres et une pleurésie nerveuses , par
les bols camphrés et la décoction de quinquina ;

il insiste sur les inconvénients et les dangers qui
résultent du défaut de couvertures et autres
moyens de se garantir des intempéries du froid.

Les citoyens Carrié et Claris
,

médecins de
,

l'armée
,
qui, d'après un ordre particulier du gé-

:

néral en chef, avoient été désignés pour se rendre
à Alexandrie, écrivoient de Rosette le 5 pluviôse \

une lettre arrivée le 9 du même mois au quartier-
général

,
dans laquelle ils rapportoient que la

frayeur et la consternation régnoient à Rosette,
depuis que l'on avoit appris que la garnison
d'Aboùqyr étoit en quarantaine : on redoutoit que
la contagion ne remontât le cours du Nil.

Le général de division Menou prévenoit le gé-
néral en chef, par une lettre du 3 pluviôse, en
date de Rosette, de l'usage établi en Egypte, et
qu'il regardoit comme dangereux de plonger du
cuivre et de dissoudre de l'opium dans le café. Le
médecin en chef, auquel cette lettre fut renvoyée
le 11, fit le même jour un rapport où, sans blâ-

mer la proposition d'interdire aux cafetiers un
pareil usage, il détruisoit les craintes inspirées
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par la sollicitude d'ailleursla plus louable, en fai1-

sant appercevoir que les doses de ces substances

' étoient trop légères pour produire les désordres
infiniment gravés dont on les accusoit.

Une lettre des officiers de santé chargés en chef
du service des hôpitauxmilitaires d'Alexandrie, du
28 nivôse-, mais qui ne parvint au quartier-géné-
ral que lé 16 pluviôse

j
annonçoit que les hôpitaux

n° i et 2 continuoient à être infectés et en qua-
•

rantaine de rigueur ;

Un empirique vénitien qui avoit séduit par Ses
jactances des hommes estimables et en crédit, par-
vint à se faire envoyer du Kaire à Alexandrie
potir y traiter spécifiquement l'épidémie. Il se

1
tint soigneusement séquestré, rie rendit aucuns

* services; et on ne pourroit citer rien de plus hon-
teux que sa conduite sans celle de ceux qui s'ou-
blièrent assez pour lui délivrer des certificats
pompeux de ses prétendus miracles;

Le 17 pluviôse,. le général en chef adressa au
médecin en chef le rapport suivant, fait au général
de division Kleber, par l'es citoyens Barbes, mé-
decin ordinaire de l'armée, et Millioz, chirur-
gien de première classe;

Damiette, le 11 pluviôse an VII;

CITOYEN GÉNÉRAL,

A l'heureprescritepar votre lettre, en date d'hier,
I; 3
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nous avons fait la visite de la 2e demi-brigade d'iii-.
fanterie légère, assemblée sur la place. Le citoyen'
Desnoyer, chef de cette demi-brigade

,
avoit eu lej

soin de faire former sur deux rangs chacun des:

tjrois bataillons qui la composent, de manière)
qu'en les parcourant pous pouvions alternative-,
ment fixer et examiner chaque militaire en parti-
culier.

Nous n'ignorions pas que les bruits populaires)
ainsi que les préjugés, toute méprisable qu'est
leur source commune, prennent de l'empire, sur-
tout lorsque la distance des lieux les favorise ; nous
redoublions donc d'attention.

Notre principal objet étoit de juger-si cette demi
brigade, dans laquelle l'épidémie, il est vrai, n'a-
fait que trop de victimes, se trouvoit, ainsi qu'onj
le suppose, non seulement infectée au point qu'il 1

ne fût permis de la mettre en ligne qu'en courant
des dangers pour elle-même, mais en outre si elle '

étoitsusceptiblede communiqueraux autres corps '

la contagion.
Et à cet égard nous avons la satisfaction de '

vous annoncer, citoyen général, premièrement,
que les militaires qui la composent jouissentdans.

ce moment d'une santé assez vigoureuse pour que,
dans le cas où nous serions chargés de faire un >

semblable examen des autres demi-brigades, nous
eussions à être aussi satisfaits de pouvoir adresser '

un rapport aussi favorable que celui qui la con< '
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cerne ; en second lieu, que, lors même que quel-
ques" uns de ces militaires porteroient en eux lé

germe de la maladie, il ne s'ensuivroit pas moins

que toutes les craintes que l'on a voulu exciter

sur l'infection imminente des autres corps ne
soient nullement fondées, puisque la contagion

ne s'est manifestée que dans l'hôpital. Lorsque les
malades, dans le principe, étoient foudroyés, où
parvenoient à ce degré où la maladie se complique
de malignité

,
de putridité, c'est alors seulement

qu'on a perdu des employés, grand nombre dé
servants, des officiers de santé ; et certes, dans ce
dernier cas, la contagion ne peut être révoquée
en doute, l'habitude de, ces derniers auprès des
malades étant un préservatif toutes les fois qu'elle
n'est pas portée à une extrême violence. Les mili-
taires de la deuxième demi - brigade principale-
ment ,

de la soixante-quinzième
,

de la vingt-cin-
quième

-,
ainsi que tous lès autres individus quel-

conques ,
n'ont été successivement frappés que

parcequ'ils apportoient des dispositions aux ma-
ladies muqueuses ,

pituiteuses
,

lymphatiques
,n'importe lequel de ces noms on voudra leur don-

ner, dont le développement a été favorisé par le
séjour des troupes dans un pays où la saison au-
tomnales'estprolongée, où une température froide
et humide a régné complètement durant un es-
pace de temps considérable.

D'un autre côté, nous avons noté^serupuleuse-
3.
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ment tous les militaires dont la santé ne nous a
pas paru bien affermie, soit qu'ils eussent été
d'anciens ophtalmiques, dyssentériques, ou at*
teints de l'épidémie : ce nombre ne s'élèvera pas
aussi haut qu'on pourroit le penser. Combien il va
nous en coûter pour les déterminer à ne pas vous
suivre, c'est-à-dire à ne pas encore cette fois par-
tager vos lauriers !

Nous nous sommes concertés, et nous nous
concerteronsde nouveau avec les officiers de santé
attachés à cette demi-brigade, à laquelle ils ont été
si utiles dans cette circonstance, entre autres le
citoyen Sibilla

,
qui, ayant été chargé momenta-

nément de l'hôpital de Mansshoura, a dissipé par
une conduite éclairée l'effroi

,
toujours funeste,

répandu par l'ignorance
,
peut-être aussi par l'hy-

pocrisie.
Nous nous résumons, citoyen général, à expo-

ser que, dans le cas où vous vous décideriez à faire
entrer cette demi-brigade en campagne, bien loin
de lui être préjudiciable, bien lo^n de devenir fu-

neste à l'armée elle-même, elle fera cesser une
maladie dont les causes se trouvent dans le séjour
qu'elle a fait dans des lieux où l'humidité étoit ex-
trême

,
tandis que les vêtements, les couvertures

pendant la nuit, les aliments peu fortifiants dont
elle faisoit usage, ne la mettoient nullement à l'abri
de cette intempérie, de toutes la plus redoutable.

L'histoire des guerres, vous le savez mieux que
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nous, général, rapporte un grand nombre de cir-
constances où, pour faire cesser des épidémies qui
ravageoient des armées entières

,
il a fallu s'aviser

de leur faire quitter leurs cantonnements, leurs
camps, leur faire exécuter des marches fatigantes,
souvent même les conduire à l'ennemi. La cessa-
tion presque subite de notre maladie épidémique,
depuis le départ pour Mansshoura de la deuxième
demi - brigade d'infanterie légère, et son retour
successif à Damiette

,
confirment déjà le succès

de cette pratique.

Salut et respect,

-
Signé BARBES et MI^MOZ.

Peu de jours après l'envoi de ce rapport, dont
j'approuvai la conclusion, je suivis le quartier-
général

,
qui partitpour la Syrie ; et il est bon d'ob-

server , sans s'astreindre à l'ordre des temps, que
la deuxième demi-brigade d'infanterie légère n'eut
presque pas de malades pendant l'expédition, dont
elle essuya toutes les fatigues comme elle parta-
gea la gloire des mémorables combats de Naza-
reth, de Cana, et de la bataille du mont Thabor.

Avant d'entrer dans l'histoire de l'expédition
de Syrie il faut rapprocher un fait qui a de l'a-
nalogie avec celui qui vient d'être rapporté. La
légion nautique reçut ordre, au commencement
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de germinal, de se porter d'Aboukirà Rosette. Ar-
rivée dans cette place, elle envoya pendant plu-
sieurs jours de suite dans les hôpitaux dix à douze
hommesattaqués de l'épidémie. Ceuxqui semoient
leurs terreurs à Alexandrie et à Damiette, les se-
mèrent encore à Rosette.,Heureusement pour ce

corps, devenu une sorte d'objet d'horreur
,

qu'il
reçut l'ordre de se rendre à Damenhour en pas-
sant par Alexandrie; il partit par un vent affreux,
et fut forcé de tourner le lac Madiéh;, parceque le

passage par lequel il communique à la mer n'était
pas praticable. Ces troupes essuyèrent une pluie
abondante et continue, et elles bivouacquerent
dans la fange. Cependant personne ne tomba ma-
lade en route. Un seul homme entra à l'hôpital
d'Alexandrie trois jours après son arrivée dans
cette place. La légion se -rendit enfin à Damen-
hour, où elle a joui d'une parfaite santé. Ces dé-
tails m'ont été fournis par l'adjudant-général
Martinet, officier distingué par sa bravoure, chéri
pour sa cordialité, et enlevé l'an IX par une mort
honorable dans une malheureuse journée.

»
Lesforcesdestinéesàl'expéditiondeSyrieranVII,

étoient de quinze mille hommes, dont douze mille
neuf cents quarante-cinq portant les armes, d'a-
près les rapports faits par le chef de l'état-major-
généralau gouvernement.

La <hvision Reynier, partie de Ssalehhyéh, étoit
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le 16 pluviôse à Catiéh, et arriva devant êl-A'rich
le. 2f.

Les autres divisions la suivirent en faisant les
mêmes marches déterminées par les lieux où l'on

trouve de l'eau potable.
Le général en chef, accompagné de son état-ma-

jor, partit du Kaire le 22 du même mois, et vint
coucher à Belbéis en passant par êl -

Mattaryéh,
Berkét-êl-Hadj, êl-Khanqah, êl-Ménayéh et Retéh.
La distance du Kaire à Belbéis est de quatorze
heuresdémarche. On côtoie le désert, qui se trouve
à la droite; le terrein est ferme et souvent parsemé
de cailloux. (1)

Le 23, le général en chef partit de Belbéis, et
alla coucher à Qorayn, en passant par le village
d'Asouah et le Cheik-êl-Naser. La distance est de
sept heures de marche, et la route est en partie
sablonneuse. Après avoirtraversé jusquesàAsouah

un pays beau et bien cultivé
, on marcha dans le

désert jusqu'à Qorayn.
Le 24, il partit de Qorayn pour se rendre à

Ssalehhyéh
, en passant près d'un santon dans le

désert
j et d'une tour, à côté de laquelle on trouve

-
( 1) Le journalentier des marches, l'indication des lieux où il se

trouve de l'eau, et plusieurs remarques sur la naturedes terreins
parcourus, sont relevés sur la belle carte de la campagne de Sy-
rie, dressée par le citoyen lacotin, directeur des ingénieurs-géo-
graphes de l'armée.
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de l'eau, ensuitelebois de Ssalehhyéh. Il y a neuf
heures de marche ; le chemin est très bon jusqu'à
krtour, où il est très mouvant; il devient maré-

cageux et difficile après l'inondation. Le désert
est moins nud qu'aux environs de Belbéis. (i)

Le 25 au matin, le général en chef continua sa
route en se rendantau pont dit Kantara-êl-Kesnéh.
Il y a neuf heures de marche. D'abord on traverse
le champ de bataille du 24 thermidor an VI ; on
trouve ensuite des palmiers et de l'eau. La route
pendant deux heures et demie est dans un sable
mouvant, puis elle est bien tracée jusqu'au pont,
où l'on passe l'eau à gué. On voit à la gauche le
lac Menzaléh, (2) à la droite un immense désert:
un quart de lieue en avant du pont on trouve de
l'eau en creusant un peu la terre ; au-delà il y a
deux citernes.

De ce pont brisé par les Mamelouks jusqu'à Ca-
thiéh il y a treize heures de marche. On passe l'eau

(1) Voyez sur cet itinéraire:
i° Descriptionde la route du Kaire à Ssalehhyéhpar le chefde

bl'igade Shulkouski, Mémoiressur l'Egypte Ier volume.
2° Notice sur la topographie physique et médicale de Belbéis,

par le citoyen Vautier, médecin de l'armée.
â° Notice sur la topographie physique et médicale de Ssaleh-

hyéh, par le citoyen Savaresi, médecin de l'armée, insérée ainsi
que la précédente, dans la secondepartie de ce recueil.

(2) Voyez le mémoire sur le lac Menzaléh, publié par le génér-
tal. Andréossy, Mémoires surVEgypte 1° ' volume.
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trois autres fois ; le cheminetoit très humide et très
fangeux auxenvirons des mares d'eau, quiavoient
trois pieds et demi de plus grande profondeur. Il
y a un bon chemin depuis la dernière rencontre
de l'eau jusques aux palmiers de Bir-êl-Duedar,
où on trouve deux citernes; on marche ensuite
sur des sables mobiles jusqu'à Cathiéh, lieu re-
marquable ,\ au milieu des déserts, par un beau
bois de dattiers, des puits, et une bonne citerne,
dans un enceinte retranchée par nos troupes, et
couverte de palissades.

Arrivé à Cathiéh le, 26, je ne suivis point, d'après
un ordre, le quartier-général, qui étoit le 27 au
soir aux puits dits Bir-el-Ab. De Cathiéh à cette
station il y a huit heures de marche. On trouve
des sables mouvants et formant des monticules (1).
Quoique la végétation soit extrêmement foible,
on rencontre plus ou moins répandue une espèce
de petite oseille qui rafraîchit agréablement la
bouche, et servit souvent dans nos marches à cal-

mer le tourment aigu de la soif.
DeBir-êl-Ab, où l'on trouve deux puits d'eau-

médiocrement bonne et en petite quantité, jus-
ques aux puits de Messoudiat, dont l'eau est abon-
dante et excellente, il y a vingt heures de mar-
che. Le chemin présente d'abord des sables mou-
vants, puis une plaine ferme, et couverte de co-

nvoyez Mémoire sur les sables du désert, par le citoyen Cos-,
taz, Mémoires sur l'Egypte, IIe volume.
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quillages; il devient difficile en approchant le ri-

vage, dont les sables sont très mouvants, ensuite
il se raffermit jusqu'à Messoudiat

: cette journée
offre les plus grandes fatigues.

De Messoudiat à êl-A'rich il y a quatre heures
de marche. On s'avance le long du rivage sur un
terrein assez ferme jusques à un santon, puis on
entre dans les sables en obliquant sur la droite.
Le quartier-général étoit le 29 à êl-A'rich, où se
réunirent en même temps les divisions comman-
dées par les généraux Bon et Lasnes, et le parc
d'artillerie de l'expédition.

Le général Reynier avoit déjà investi et attaqué
cette place, et dans la nuit du 26 au 27 il avoit
emporté le camp des Mamelouks, établi à une
demi-lieue d'êl-A'richsur un plateau couvert par
un ravin très escarpé. Le général en chef ayant
poursuivi le siège avec vivacité, le 3o, il s'enga-

gea une négociation, et la garnison capitula le 2

ventôse.
Pendant mon séjour à Cathiéh je fis brûler qua-

tre ballots d'effets, provenants des hôpitaux de

Damiette, et contenant cinquante paillasses, cin-

quante traversins, et cinquante mauvaises cou-
vertures de laine; et je fis traîner à une certaine
distance du fort et, enfouir les cadavres de plu-
sieurs chameaux qui répandoient une grande in-
fection. Environ trente malades, qui restèrent à
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l'ambulance, étoient accablés de fatigue, et pres-
que tous attaqués d'inflammations de poitrine ou
de dyssenteries.

A êl-A'rich je convins avec le commandant que
les blessés et les fiévreux, au nombre de plus de
deux cents cinquante resteroientsous la tente ', et
à l'extérieur du fort jusques à ce que l'on eût com-
complètement enlevé tous les cadavres, et dé-
blayé les fumiers.

Le 4 ventôse, la division Kleber partit pour
Kan-Iounes ; le quartier-général,partit le lende-
main. La division s'égara, et souffrit prodigieuse-
ment , car elle marcha quarante-huit heures sans
trouver de l'eau.

D'êl-A'rich à Kan-Iounes, en suivant la route
la plus directe, il y a quinze bonnes heures de
marche. On trouve d'abord le Cheikh-Zoé, les
colonnes

, et ensuite le grand et beau puits de
Reffa.

,Les divisions Bon et Lasnes, égarées sur les tra-
ces de la division Kleber

; se réunirent toutes au
santon, où elles épuisèrent toute l'eau. On avoit
bien trouvé quelques citernes sur la route, mais
les Arabes les avoient comblées.

Le 6, le quartier-général et l'armée, après une
traversée de soixante lieues de désert, arrivèrent
a Kan-Iounes. L'aspect de ce premier village
de la Palestine nous fut extrêmement agréable.
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On remarque un beau château, et les jardins of-
frent une culture précieuse au sortir des" sables
stériles. C'est le signe de démarcation de l'Afri-

que. Le climat, la végétation, le gibier, tout an-
nonce l'Asie, et se rapproche de notre Europe.

L'armée partit le 7 de Kan-Iounes pour se ren-
dre à Gaza, qui ouvrit ses portes. H y a sept
heures de marche, et la route est bonne excepté
dans deux points, où il fallut traverser des tor-
rents formés par des pluies très abondantes.

Gaza, si célèbre dans l'histoire, est située en
partie sur un plateau et en partie en plaine, au
centre d'un vaste bassin couvert de forêts de beaux
oliviers; son aspect est gracieux et varié, et le
château circulaire, flanqué de quatre tours, offre

une belle masse qui couronne avantageusement
cette ville.

L'armée séjourna à Gaza le 8 et le 9 ; on y for
ma divers établissements, et entre autres un hô-
pital que des évacuations d'êl-A'rich, les pluies,
et la fatigue remplirent bientôt de malades.

Les vents d'ouest qni souffloient alors régulière-
ment produisoient des ouragans affreux, qui
ajoutoient singulièrement aux fatigues des mar-
ches et des opérations militaires.

L'armée partit le 10 pour Jaffa. Il y a environ
vingt-quatre heures de marche. Le 11, on arriva
à Ezdod, et le 12 à Ramléh. La pluie avoit rendu
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les chemins presque impraticables, et il fallut pas

•

ser à gué beaucoup de ruisseaux.
Ramléh

>

l'ancienne Arymathie
>

est une petite
ville assez bien bâtie dans un bassin entouré d'oli-
viers. Nous y trouvâmes deux ou trois monastères
de catholiques, et nous formâmes un hôpital dans
le plus vaste et le plus commode, qui se trouvoit
encore trop resserré et mal aéré : cet établisse-
ment fut bientôt rempli de malades.

Le i3, l'avant-garde étoit devant Jaffa; le i4>
on en fait la reconhoissance; dans la nuit du 14

au 15 la tranchée est ouverte; on perfectionne
les travaux le i5 et le 16. La place est emportée
d'assaut le 17, et la garnison passée au fil de l'épée
présenta l'une de ces scènes d'horreur que justi*
fient les lois nécessaires et terribles de la guerre.

Le chef de brigade Darmagnac, commandant
; la trente-deuxième de ligne, remit le i5 au gêné*
rai en chef un rapport du citoyen S. Ours, chi-
rurgien de première classe, attaché à ce corps ; en
voici le résumé:

Au camp devant ïaffa, le 15 ventôse an VII.

« Hier soir je fus appelé pour Voir Roubion
t

grenadier du second bataillon ; je le trouvai sans
vie; le tronc et les extrémités supérieures étoient
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couverts de taches livides ; il avoit une tumeur
molle sous Faisselle droite.

Ce citoyen étoit indisposé depuis trois jours ; il

avoit perdu l'appétit
,

respiroit difficilement,
éprouvoit un sentiment de pesanteur dans les

lombes, et de l'élancement dans l'aisselle droite;
il avoit eu de la fievré dans la nuit du i3

-,
et s'é-

toit couvert de pétéchies une demie-heure avant
Sa mort.

Il avpit fait usage pendant sa maladie d'une bois-

son acidulée, et mis un cataplasme émollient sur
l'engorgement glanduleux qui s'annonçôit;

Deux heures après sa mort constatée il fut ou-
vert : les glandes axillaires étoient engorgées con-
sidérablement ; l'estomac étoit farci d'oignons en-

core verts.
Je viens d'être appelé pour un soldat de la dix-

huitieme demi-brigade, que j'ai trouvé expirant
près de la tente de notre général divisionnaireBon.
A l'existence de la tumeur près, la maladie de ce
militaire a présenté les mêmes phénomènes que
celle de Roubion.

On m'appelle encore pour un soldat du troi-
sième bataillon attaqué de la même maladie;
mais les taches ont paru plutôt.

Je soupçonne des fièvres pestilentielles, en re-
doutant cependant d'être l'écho d'une terreur qui
pourrait être funeste.;;
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Le général en chef auquel vous vous proposez
de remettre ce rapport sera facilement et beau^

coup mieux éclairé...
En attendant je propose de brûler la barraque

qui a été habitée par les décédés, de s'emparer
de leurs hardes pour les séquestrer, de tenir à
l'écart ceux qui les ont approchés, et d'éloigner

1

nos fiévreux du camp. »
Le citoyen Auriol, médecin de l'armée chargé

de l'ambulance établie au village d'Yassour, fit aii
général en chef, le 18, et d'après ses ordres, un
rapport dans lequel il lui exposa le tableau de la
maladie tel qu'il est tracé ci - dessus. Il se plai-
gnoit de ce que la position des malades, couchés
presque en plein air sous le portique d'une mos-
quée, ne lui permettoit pas d'espérer du succès
des remèdes toniques, qui, réunis aux antisepti-
ques, constituoient son traitement; il réclamoit
un abri, des couvertures, des médicaments, des
soins administratifs ; enfin il annoncoit avec mé*
fiance le développement d'une maladie conta-
gieuse.

Je reçus le même jour au camp de Ramlé}i l'or-
dre de me rendre promptement au quartier-géné^
rai, où j'arrivai le soir même.

Le 19, au matin, l'évacuation de l'ambulance
d'Yassour sur l'hôpital sédentaire établi à Jaffâ
fut ordonnée et exécutée.
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Mouvementdes févreuxà l'ambulance d'Yassour^
du 16 au 19 ventôse an VII.

Entrés le 16. ...;... . 9 '

Ibidem le 17. ... » ... . 22 i

3i

Morts, le 16 3
Ibidem le 17 5
Ibidem du 18 au 19 . ; . . .

6

i4

NOMBRE DES RESTANTS . . . . . 17

Le 20, l'hôpital s'brganisoit mal et très lente'

ment ; cependant on sépara très à propos les bles-

sés et les fiévreux eh les plaçant dans deux cou-

vents différents. Il se trouva parmi les premiers

comme parmi les derniers des hommes attaqués
de l'épidémie ; les charbons vinrent se joindre aus

symptômes déjà énumérés.
Le général Bon proposa au général en chef de

nourrir exclusivement Sa division et l'armée avec
du riz. Je n'approuvai point cette proposition, qui

fut rejetée ; d'ailleurs je reconnus que le peu de
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viande que nous avions, et que l'on regardoit com-
me suspecte ,

étoit de bonne qualité.
Le même général se trouvoït campé avec sa di-

vision sur le bord d'un marais : il demanda à chan7

ger de position
, et en la quittant il brûla ses

baraques. Je me rendis le même soir près de
lui ; et les généraux, les chefs de corps , et plu-
sieurs officiers de différents grades m'ayant en-
vironné, je leur parlai de manière à rassurer des
hommes qui quoiqu'habitués à braver journelle-
ment la mort dans les combats ne l'attendent pas
d'ordinaire dans leurs lits avec plus d'indiffé-
rence que les autres;

Le 21, le général en chef, suivi de son état-ma-
jor, vint visiter les hôpitaux. Un moment avant
son départ du camp le bruit s'étoit répandu jus-
que dans sa tente que plusieurs militaires étoient
tombés morts en se promenant sur le quai: le
fait est simplement, que des infirmiers turks

,
chargés de jeter à la mer des hommes morts
dans la nuit à l'hôpital, s'étoient contentés de
les déposer devant la porte de cet établisse-
ment. Le général parcourut les deux hôpitaux,
parla à presque tous les. militaires

,
et s'occupa

plus d'une heure et demie de tous les détails d'une
bonne et prompte organisation ; se trouvant dans
une chambre étroite et très encombrée, il aida
à soulever le cadavre hideux d'un soldat dont les
habits en lambeaux étoient souillés par l'ouver-

i. 4
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ture d'un bubon abscédé. Après avoir essayé sans
affectation de reconduire le général en chef vers
la porte, je lui fis entendre qu'un plus long sé-

jourdevenoit beaucoupplus qu'inutile. Cette con-
duite n'a pas empêché que l'on ait souvent mur-
muré dans l'armée sur ce que je ne m'étois pas
opposé plus formellement à la visite si prolongée
du général en chef: ceux-là le connoissent bien j

peu qui croient qu'il est des moyens faciles pour
changer ses résolutions ou l'intimider par quel-

ques dangers.
Je'reçus le même jour une lettre du citoyen

Boussenard, chirurgien de première classe, chargé
,

du service de la division Reynier et de l'hôpital f

de Ramléh, qui m'annonçoit qu'il venoit de pa- [

roître dans la division, et plus particulièrement
dans la neuvième demi-brigade de ligne, une ma- [

ladie, dont les simptômes étoientune grande dou- [

leur de* tête, lassitude extrême
, sécrétions étein- r

tes, la langue enduite d'un limon jaunâtre, envie [,

de vomir, une tumeur dans les aînés ou sous les j

aisselles, souvent le délire. Cet officier de santé j

ajoutoit qu'il donnoit, d'abord des Vomitifs, qu'il

entretenoit ensuite la liberté du ventre avec la dé; '

coction de tamarins, qu'il donnoit du café et du i.

quinquina mêlés ensemble, du camphre à haute
;

dose; il se plaignoit d'être mal secondé, et finis-

soit par me demander quelques avis.
,

:

Comme les accidents se multiplioient devant i
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Jaffa, et enlevoient les malades du cinquième au
sixième jour, et souvent plus rapidement, je ne
pus méconnoître le danger de notre position. Ce-
pendant , comme j'espérois beaucoup du progrès
de la belle saison dans laquelle nous entrions, de
la diversion des marches, des meilleurs campe-
ments, de l'abondance et de la qualité des vivres,
et que je n'étois pas du tout convaincu de la com-
munication très facile de la maladie, sur laquelle

on se livroit à toutes les exagérationsde la frayeur,
je pris un. parti. Sachant combien le prestige des
dénominations influe souvent vicieusement sur
les têtes humaines, je me refusai à jamais pronon-
cer le mot de peste. Je crus devoir dans cette cir-
constance traiter l'armée entière comme un~ma~
lade quil est presque toujours inutile et souvent
fort dangereux d'éclairer sur sa maladie quand
elle est très critique. Je communiquai cette déter-
mination au chef del'état-major-général, qui, in-
dépendamment de l'attachement particulier dont
il m'honoroit, me sembla devoir être par sa place
lé dépositaire des motifs politiques qui dirigepient
ma conduite.

Presque immédiatement après la prise de Jaffa,
Mustapha Hadji de Constantinople, envoyé pour
prendre soin des blessés de la garnison, fut arrêté
a la hauteur du port. Le général en chef, occupé
au moment où on lui présenta ce Turk, me l'en-
voya; je partageai ma tente avec lui. Le soir dû

4-
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même jour le général nous fit appeler ensemble:
il questionna Mustapha sur ce qui se passoit à

Acre d'où il venoit, sur les maladies qui pouvoient

y régner, et sur leurs causes. Ce Turk donna des

renseignements très vagues sur le premier objet,

et déraisonna si ridiculement et si longuement

sur le reste que le général, qui s'endormoit, re-

porta la conversation sur Constantinople, et ob-

tint des réponses curieuses et satisfaisantes. Lors-

que l'on battit la générale le 24 à la pointe du jour

pour lever le camp, j'allai prendre les ordres du

général en chef, et lui demandai ce qu'il vouloit

que je fisse de Mustapha; il me permit de le re-
commander à Fadjudant-général Grezieux, com-
mandant de Jaffa, pour qu'il fût traité dans cette
place avec égards jusqu'à son échange. Mustapha
montrade lareconnoissancepourla générosité des

Français à son é gard ; il offrit de pratiquer dans les

hôpitaux des pestiférés des opérations réputées et

en effet dangereuses ; et, quoique repoussé même
violemment par un opérateur chrétien dont il sera
parlé ailleurs, il se présenta à plusieurs reprises.
Ce malheureux, après avoir vu mourir de la peste
le commandant, son protecteur, subsista jusqu'à
notre retour, au commencement de prairial, du

métier de barbier; ses instruments et ses emplâ-

tres, dont il étoit très satisfait, appartenoient,
pour les classer dans l'histoire de l'art, tout au
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plus à la fin du seizième siècle. On pourrapro-
curer aux Turks, et il est très probable qu'ils ont
déjà des instruments plus perfectionnés ; mais
quand sauront-ils ce qu'il faut pour ne s'en servir
jamais qu'utilement?

De Jaffa à Acre il y a vingt-trois à vingt-quatre
lieues, et environ trente heures de marche.

Le quartier - général étoit le 24 au soir au
Miski; le 25, à la tour de Zêta; le 26, près le
village d'Haniéh; le 27, sur le bord du Keïsson;
le 28, nous bivouacquâmes sur la hauteur deDe-
couéh, en face d'Acre.

D'abord de Jaffa au Miski il y a sept heures de
marche : le pays est cultivé ; on trouve un marais
difficile à passer; la Houja présente un gué, mais
peu profond; les forêts qui sont sur la route sont
formées de chênes tortueux (quercus ilex).

Du Miski à la tour de Zêta il y a six heures
de marche ; le chemin est bon pendant une lieu©

et demie : arrivé à la plaine, on trouve un ter-
rein difficile et fangeux, ensuite le village de Ca-

coun, bâti sur une hauteur qui domine une vaste
plaine, bornée à l'est par les montagnes de Na-
plouse.

De Zêta au village d'Haniéh, près duquel l'ar-
mée campa, il y a plus de quatre heures de mar-
che; les chemins sont très mauvais jusqu'à une
fontaine ; la plaine cesse, on entre dans un pays
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montagneux couvert de bois, et que l'on regarde

comme faisant partie de la chaîne du mont Car-

mel: les chemins sont difficiles, cependant pra-
ticables.

D'Haniéhà larivière deKeïsson, en face du vil-

lage d'Arthye, il y a plus de cinq heures de marche:

on quitte les bois ; au bout de deux heures on dé-

couvre le mont Thabor, la vaste plaine d'Esdre-
lon ; enfin, après avoir traversé quelques vallées

qui offrentpeu de difficultés, on arrive au bord du

Keïsson ; la chaîne du montCarmel, qui borde ce
petit fleuve, est presque taillée à pic ; le chemin

est très resserré, et offre des passages difficiles
dans l'hiver et dans les temps pluvieux.

D'Arthye à Découéh il y a six bonnes heures de

marche. L'armée passa le Keïsson à gué dans l'en-
droit où les montagnes de droite s'écartent pour
dessiner avec le Carmel l'immense bassin d'Acre.
Ce passage fut pénible

,
la rivière avoit deux pieds

et demi à trois pieds de profondeur ; on côtoya le

plus possible les hauteurs pour éviter les mauvais
i

chemins : le temps étoit très humide et très bru-

meux, etl'on sait combien cet état de l'atmosphère
énerve les forces ; enfin on parvint à traverser les

maraisi qui entourent les moulins de Cherdan.
De Découéh à Acre il n'y a plus que deux heu-

res de marche, et le chemin est assez bon jusqu'à

un marais formé par la rivière d'Acre, dont l'em-
bouchure est à environ quinze cents toises de la
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place : c'est là qu'on jeta un pont pour le passage
de l'armée, et que l'on plaça l'hôpital ambulant
dans les étables de Djezzâr pacha

,
seules con-

structions dont on pût disposer pour ce service.
Le 29, on reconnut la place, et le 3oon ouvrit

la tranchée.
Quelques hommes du parc d'artillerie étant

tombés malades en rouie et sous mes yeux, je
reconnus la maladie observée à Jaffa, et je fis met-
tre à l'ordre du jour l'avis suivant (n° 1 go de ma
correspondance) :

Au quartier-général devant Acre, le 3o ventôsean VIÏ.

« L'armée est prévenue qu'il est avantageux
pour sa santé de se laver fréquemment les pieds et
les mains ainsi que la face avec de l'eau fraîche,
et préférable de les laver avec de l'eau tiède

,
dans laquelle on met quelques gouttes de vinai-
gre ou d'eau-de-vie.

Il faut éviter quand on a chaud de boire une
trop grande quantité d'eau, et il est très prudent
d'avoir toujours l'attention de se rincer la bouche
auparavant, et de tremper ses mains dans l'eau.

L'armée doit rejeter avec soupçon les vêtements
et le linge des Turks, parceque ceux qui les ont
portés sont mal-propres, et souvent malades sans
prendre aucun soin raisonné de leur santé.

Les fièvres malignes, qui se développent, et qui
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effraient beaucoup trop ,

demandent que l'on ré-

tablisse la transpiration arrêtée ; on le fait par
les ablutions ou lavages tiedes indiqués ci-dessus,

par l'administration d'un vomitif, sur-tout quand
il y a, comme presque toujours, disposition à vo-
mir, et en soutenant tout de suite la moiteur et

les forces par une boisson, composée d'une dé-

coction de café et de quinquina, aromatisée avec •

le citron. Il faut mettre sur les bubons des cata-
plasmes émollients : il ne faut pas tenter de les

résoudre, c'est la crise de la maladie. Quand ces

tumeurs sont à maturité on doit les ouvrir avec
le bistouri. Pour les charbons, il faut les brûler

en les circonscrivant avec la pierre infernale ou

avec un fer chaud. » >

Le 3 germinal, j'adressai au chef de l'état-major-
général la note suivante (n° 191 de ma correspon-
dance).

Au quartier-généraldevantAcre, le 3 germinal an VII.

« Général, il est utile pour maintenir la santé de

l'armée de faire soigneusement enfouir les débris
d'animaux qui sont, malgré vos ordres, à la proxi-
mité du camp; il est également utile de faire jour-
nellement couvrir de terre les fosses d'aisances,
et de les renouveler souvent. »

J'allois monter à cheval le même jour pour me
rendre à Cheif-Amrs

, et déterminer s'il seroil pos-
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sible d'y établir un hôpital, lorsque je reçus une
lettre, écrite de Gaza le 24 ventôse par le citoyen
Bruant, auquel j'avois permis de réunir à ses fonc-
tions celles d'agent national, qui pouvoient le

mettre à portée de procurer à son établissement
tout ce qui lui seroit nécessaire.

Cette lettre m'annonçoit l'envoi du rapport sui-
vant ; elle contenoit en outre une note étendue
pour servir de développement au rapport. Ces
pièces étoient suivies du mouvement de l'hôpital
de Gaza du 19 au 24 ventôse.

RAPPORT adressé au chefde bataillon du génie
TOUZARD, commandant des province et ville
de Gaza, par lesofficiers de santé en chefde l'hô-
pital militaire de laplace.

Gaza, le 21 ventôse an VII.

Vous nous avez invité, citoyen commandant, à
prendre des informations sur la mortalité qui af-
flige les habitants de la contrée. Les recherches
que nous avons faites à ce sujet nous ont fourni
les résultats suivants:

Depuis la retraite des Mamelouks de l'Egypte
et leur séjour à Gaza il a régné dans cette ville
une maladie épidémique, qui a enlevé,un grand
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nombre d'individus-; plusieurs Mamelouks en ont
été les victimes, et les ravages qu'elle a faits parmi
le peuple n'ont fait qu'augmenterjusqu'à ce jour.

On l'attribue généralement dans le pays aux
exhalaisons pernicieuses qui se sont élevées pen-
dant l'été des cadavres en putréfaction des ani-

maux de toute espèce, dont la mortalité a été

assez considérable à cette époque pour nous faire

croire qu'une maladie épizootique a précédé l'épi-

démie.
Les circonstances sous lesquelles elle se pré-

sente sont à-peu-près celles-ci :

Elle attaque principalement les enfants et les

femmes.
L'invasion s'annonce par un léger frisson, suivi

de chaleur et d'abattement extrême; le malade
tombe bientôt après dans un état de stupeur et
d'anéantissement presque total; le troisième jour
il se déclare des bubons, dont le siège est le plus
ordinairementdans les parotides ; à-peu-près dans
le même temps la peau se couvre de pétéchies.

Cet état est le même durant tout le cours de la

maladie ; lorsque sa terminaison est funeste, elle

a lieu depuis le troisième jusqu'au huitième jour
de la maladie : passé ce terme"on conçoit les plus
grandes espérances pour le salut du malade.

Le nombre des personnes qui meurent jour-
nellement de cette maladie se monte depuis cinq
jusqu'à dix, et même douze; peu de quartiers de
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la ville en sont exempts; les Arabes des lieux voi-
sins en éprouvent eux-mêmes les atteintes: le
village situe au-dessous du fort paroît néanmoins

«souffrir le plus de ses ravages.
Ces faits, et tous ceux que nous avons pu re-

cueillir à leur appui, ne nous permettent pas de
douter de l'existence d'une maladie contagieuse
vraiment maligne et pestilentielle.

Jusqu'ici elle ne s'est manifestée sur aucun des
malades que nous avons reçus dans notre hôpital,
à l'exception d'un seul, qui en offre maintenant
de .légers soupçons, et que nous avons fait isoler
sur-le-champ. Nous attribuons ce phénomène à
la circonstance singulière dont nous avons fait
mention dans l'histoire de cette maladie, qui,
comme on l'a vu, attaque presque exclusivement
les femmes et les enfants.

Mais comme cette circonstance n'est qu'acci-
dentelle, et qu'elle peut changer d'un moment à
l'autre, nous ne croyons pas qu'elle puisse s'op-
poser à ce qu'on prenne les précautions générales
usitées dans les cas semblables.

Ces précautions nous paraissent devoir con-
sister :

i ° A surveiller exactement le commerce que la
garnison est obligée d'entretenir avec les habi-
tants, et à ne permettre, autant que possible, les
communications qu'avec les lieux les moins soup-
çonnés de la contagion.
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20 A entretenir la plus grande propreté dans

les casernes et autres lieux où logent les troupes,
et à faire enlever avec soin les cadavres et autres
substances putréfiées qui se trouvent dans la

ville et au dehors.
3° A empêcher que les troupes et les convois

qui viennent du dehors communiquent avec la
,garnison et la ville.

4° Enfin à mettre dans le plus bref délai à la
,disposition des officiers de santé un local dont ils

puissent se servir suivant l'exigence des cas. ^

Nous espérons, citoyen commandant, que les

renseignements que nous allons continuer de

prendre nous mettront à même de nous assurer
de ce qu'on pourrait retrancher ou ajouter aux <

articles ci-dessus mentionnés.

Signés J. B. BRUANT, et DEWEVRE.

NOTE additionnelle au rapport du il, adressée

au médecin en chef

Gaza, le 24 ventôse an VII.

Comme on avoit répandu l'alarme, il a fallu faire

un rapport mesuré, et aussi rassurant que possi-
ble

, en indiquant pourtant soigneusement les

moyens préservatifs.
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Tous les faits que j'ai pu recueillir jusqu'à pré-

sent paroissent prouver l'existence d'une maladie
pestilentielle. L'avis des hommes sensés de ce
pays est que nous avons positivement la peste, et
je ne suis plus éloigné de partager leur opinion.;
ils ajoutent que ce fléau n'avoit pas paru dans
leur contrée depuis quarante ans. Les bubons, il
est vrai, ne paroissent guère qu'aux parotides ;
mais c'est parceque les malades sont presque tous
en bas âge : circonstance

,
qui, bien que remar-

quable, ne change rien à la maladie. D'ailleurs
deux militaires viennent d'entrer dans l'hôpital
avec une prostration des forces plus absolue que
dans les affections du caractère le plus malin, dé-
pravation ou absence totale des forces intellec-
tuelles

,
pétéchies, et bubons dans les aînés.

Le malade, dont il est question dans le rap-
port , est un pharmacien de troisième classe ; il
est au sixième jour de sa maladie, et donne peu
d'espoir de guérison ; il a conservé l'usage de sa
tête; les bubons ont paru dans les deux aînés
le troisième jour de l'invasion : je ne lui ai pas dé
couvert de pétéchies; le quatrième jour il a eu
des foiblesses fréquentes, les traits de la figure se
sont altérés, son état a été de plus en plus cri-
tique.

Le premier jour de l'invasion, je donnai au ma-
lade un vomitif en lavage, je le mis à l'usage des
sudorifiques pour tâcher de porter à la peau ; ce
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moyen n'ayant pas réussi, je me suis borné à te-

nir les émonctoires libres, et sur-tout à soutenir
les forcesen employant des fortifiants énergiques;
c'est dans ces vues que j'ai fait successivement ap-

pliquer les vésicatoires aux jambes, puis aux bras;

mais sans beaucoup de succès.
Je vous envoie le mouvement de l'hôpital de-

puis sa formation jusqu'à ce jour.
Les maladies régnantes ont été jusqu'ici de na-

ture catarrale ; plusieurs n'ont été attaqués que

d'un rhume simple, d'autres, de pneumonie ca-

tarrale. Les boissons chaudes, adoucissantes, les

vésicatoires sur la partie, et les expectorants un

peu forts vers la fin de la maladie ont été les re-

mèdes le plus généralement employés. J'ai perdu

quelques malades attaqués de dyssenteries an-

ciennes, et que les fatigues d'une longue route,
et l'humidité, avoient réduits à la dernière extré-

mité : les signes les plus certains de la mort chez

ces malades étoient le hoquet, la noirceur et la

sécheresse de la langue, et un sentiment de res-

serrement au creux de l'estomac : dans cet état le

camphre mêlé dans toutes leurs boissons étoit

le seul remède qui leur procurât du soulagement.
Deux malades sont morts de fièvres bilieuses pu-
trides : parmi ceux qui sont morts aux blessés il

s'est présenté un troisième cas d.e cette espèce;
le malade a été attaqué deux jours avant de mou-
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rir d'une érysipele qui occupoit presque toute
l'étendue des cuisses.

Le nombre des fiévreux ne va pas au-delà de

trente.
Nous sommes à la veille de manquer de médi-

caments essentiels; nous n'avons plus de cantha-
rides

J'aurai le plus grand soin de vous instruire de
tout ce qui pourra survenir d'intéressant dans mon
service.

Signé J. B. BRUANT.

Mouvement de l'hôpital militaire de Gaza du 19

au 24 ventôse an VII.

Entrés 170
Sortis 7 70
Morts 12

NOMBRE DES RESTANTS 88

Cheif-Amrs est un beau village, sur une hauteur
bien exposée, entourée et couverte de végétation,
avec de-iaonnes eaux, au sud-est et à trois lieues
de distance d'Acre, nous y trouvâmes un vaste
palais, bâti par le cheikh Daher, et réunissant à
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la hardiesse et au grandiose qui caractérisent l'ar-

;,

chitecture arabe la solidité d'une forteresse. C'est

cet édifice, capable de recevoir six cents malades,
-

que nous choisîmes pour y établir notre hôpital,

sur lequel on évacua journellement l'ambulance \
d'Acre.

:

De retour de Cheif-Amrs je continuai le service
,

de l'ambulance devant Acre, où je visitois les ma-
lades deux fois par jour.

Le 6, je reçus une lettre du 3, écrite de Jaffa

par le citoyen S.-Ours, requis pour le service mé-

dical-de cette place. Voici l'extrait de cette lettre:

Le citoyen Auriol vient de tomber malade.
Le relevé des cahiers de visite du 19 ventôse au ;

Icr germinal donne pour résultats :

Malades exis tants le 19 ventôse au soir 80

1
Entrés du 19 ventôse au Ier germinal

.
266

Sortis du 19 ventosë au i " germinal
.

128

' Morts du 19 ventôse au 1cr germinal
.

87

RESTANTS le ier germinal au matin.
. .

I3I

Il est entré dans les premiers jours plus de deux

cents malades. Les cinq derniers jours nous en

avons reçu environ cent, compris l'évacuation de

Ramléh.
Sur les trois -cents quarante-six malades que

nous avons eu à traiter, deux cents ont été atta-
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quës de fièvre avec engorgement des glandes ju-
gulaires,'parotides, et sur-tout des axillaires et
des inguinales, et souvent des anthrax aux ré-
gions scapulaires, pectorales, et lombaires.

Les excitants, les acides, et les corroborants de
toute espèce, joints à un régime analeptique,:pres-
crit d'une manière convenable à l'état fébrile, et
à celui des premières voies, peuvent seuls donner
d'heureux résultats.

Les acides minéraux manquent, et nous ne pou-
vons prescrire le camphre qu'avec parcimonie :

nous n'avons plus de quinquina en poudre, quoi-
que ce soit sous cette forme qu'il soit le plus avan-
tageux de l'administrer ; nous avons beaucoup in-
sisté sur la décoction de café.

Nous avons renoncé à l'application du feu dans
les bubons, et nous préférons les incisions.

Li'épidémie régnante nous a paru curable aux
trois quarts : l'art en sauveroit davantage si nous
réunissions plus de soins administratifs, chirur-
gicaux, et pharmaceutiques.,

Nous venons de perdre un chirurgien, et un
pharmacien ; deux autres pharmaciens sqnt atta-
qués de l'épidémie.

J'ai proposé et fait approuver par les autorités
de la place la formation d'un troisième hôpital,
consacré aux fiévreux exempts, de l'épidémie, et
gui sont presque tous affectés de diarrhées et de
dyssenteries.

i. 5
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Les habitants de Jaffa ont fort peu de malades.
Je reçus le 12 une nouvelle lettre.du citoyen j

S.-Ours, datée de Jaffa le 9.
Elle m'apprenoit d'abord la mort du citoyen i

Aùriol, et me donnoit l'histoire de la maladie de
*.

ce jeune médecin, pour lequel j'avois de l'amitié, \
et dont le caractère ardent, les dispositions culti-

vées, et les talentsbien dirigés auraient pu former [•

un homme très utile à la société.
Sa maladie, qui avoit débuté par des nausées, ne ;'

fut caractérisée que le troisième jour par l'appari- ;
tion d'un bubon sous l'aisselle droite; le quatrie- v

me jour la fièvre augmentavers le soir, et il parut
des pétéchies; le cinquième jour au matin adyna-1

mie totale,' propagation des taches: maître de sa :,
raison, Auriol pronostiqua avec sang-froid l'heure
de sa mort, qui arriva effectivement à onze heures l

du matin.
Le traitement ordonné par le malade lui-même ;

avoit consisté dans l'usage abondant des sudorifi- *

ques, des acides végétaux, et du quinquina.
Les deux pharmaciens dont il est. parlé dans la

.

lettre du 3 sont morts.
Quatre blessés, attaqués de l'épidémie, viennent

d'être évacués sur l'hôpital des fiévreux.
Deux infirmiers-majors des blessés ont eu la ma-

ladie, mais si bénigne qu'à peine ont-ils été ali-

tés. Un servant français est mort, et un autre est
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guéri. Sur vingt servants du pays deux seuls jus-
qu'ici ont été malades ; l'un est mort dans trois
jours, et l'autre guérit.

Le troisième hôpital n'est point encore établi.
De cent vingt-huit malades existants à la visite

du 9 au matin, plus de soixante sont entièrement
hors de danger ; ils ont un appétit extrême, et ils
rentreroient dans l'armée active, sans la plaie de
leurs bubons qui exige un pansement suivi.

On a trouvé à Jaffa un homme du pays qui nous
rend beaucoup de services, par cela seul qu'il ne
redoutepas la maladie; c'estun chrétientrès exercé
dans ce genre, et qui est aussi fataliste que les mu-
sulmans ; il fait les opérations ordonnées et les
pansements nécessaires sous la direction particu-
lière de l'un de nos chirurgiens employé à l'hô-
pital

,
du service duquel est chargé en chef le ci-

toyen Assalini, chirurgien de première classe, dis-
tingué dans l'armée.

x

Je reçus également le 12 germinal une lettre
du citoyen Bruant, datée du isr; elle contenoit les
faits suivants :

« L'épidémie attaque toujours les enfants de la
contrée; mais la mortalité diminue chaque jour.

« Nos malades graves arrivent généralement des
différents points de l'armée ; il est rare que ceux
même de la garnison entrent à l'hôpital avant le
troisième jour ; et ils meurent le quatrième, le cin-

5.
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quieme, ou le sixièmejour après l'invasion; la plu-

part des malades à qui on a pu administrer l'éméti-

que en lavage le premier ou le second jour ont été

sauvés; les uns n'ont été attaqués que légèrement
de la maladie ; chez d'autres elle a poursuivi son

cours ordinaire ; mais dans la nuit du 7 au 8 il sur-
venoit un changement notable, sans évacuation
sensible; la maladie prenoit alors les signes les plus
caractéristiques de la putridité ; la plaie des vésica-
toires se couvroit même par fois d'eschares gangre-
neux ; c'est ce qui est arrivé au pharmacien dont
il est parlé dans la note du 21 ventôse, et qui,
contre tout espoir, avance rapidement vers la gué-
rison. Les remèdes employés dans cet état de la

maladie sont le quinquina, le camphre pendant
quelques jours, et la limonnade végétale, parce-
que nous manquons d'acide sulphurique.

a II y a dans ce moment quelques dyssenteries
anciennes, qui résistent à tous les remèdes : il est

,vrai que la plupart datent de quatre à cinq mois,
et qu'il nous manque un grand nombre d'objets
nécessaires pour leur traitement. »

« Par P. S. Nous avons pris les plus grandes «

précautions pour empêcher que l'épidémie ne fit

des ravages parmi les autres malades; tous ceux
qui en sont atteints sont parfaitement isolés. Deux
exemples malheureux ont justifié cette conduite :

un infirmier-major et un servant viennent d'en
être attaqués ».
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Mouvementgénéral de l'hôpitalmilitaire de Ga%ei

pendant le mois de ventôse an VII.

Entrés du 19 au 3o 191
Sortis 98
Morts 17

RESTANTS le 1" germinalau matin.
.

76

C'est la dernière lettre que j'ai reçue du citoyen
Bruant, qui succomba, ainsi que presque tous les
officiersde santéemployésàGazaassezpeude temps
après. Au reste, quoiquel'époqueprécisede sa mort
ne me soit pas connue, j'ai appris quelques unes
des particularités qui l'ont accompagnée. Ce jeune
médecin d'une grande instruction, toute dirigée
vers la pratique, étoit extrêmement zélé pour son
service ; malgré le peu de confiance que sa phy-
sionomie adolescente devoit inspirer d'abord aux
militaires, il en étoit chéri et considéré à cause
de l'assiduité de ses soins, et de ses succès. Dis-
tingué parmi les officiers de santé de son âge et
ceux d'un âge supérieur, il étoit écouté de tous
avec plaisir. Dans l'hôpital de Gaza il avoit sur-
tout contracté des liaisons intimes avec le citoyen
Dewevre, chirurgien attaché à la commission des
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arts, depuis employé dans les hôpitaux de l'ar-
mée, et chargé en chef du service de cet établis-
sement. Formés, l'un à Montpellier, l'autre à

Paris, le mode d'enseignement, la direction des
études, les opinions diverses accréditées dans ces
écoles célèbres étoient pour eux l'objet d'agréables
et d'utiles entretiens ; car ils étoient encore à cette
époque heureuse de la vie où la passion de s'in-

struire n'allume dans les esprits qu'une noble ému-

,

lation sans dégrader le coeur par les bassesses de

la jalousie. Bruant, que la nature de son service
exposoit le plus, tomba malade le premier : deux

jours de suite il se traîna dans ses salles appuyé

sur Dewevre; l'accablement le fixa le troisième
jour sur son lit, et l'esprit encore assez libre il an-

nonça sa fin prochaine: Dewevre apprécie la jus-

tesse du pronostic; il est frappé de stupeur, se

couche près de son ami, et ne lui survit que trois

jours... Excellents jeunes gens, puisse l'hommage

que ma plume rend à votre mémoire offrir quel-

ques consolations à vos proches et à vos amis ! ou,
sil'importance et la célébrité des événements aux-
quels cet écrit est lié peuvent le soustraire à l'ou-

bli de la postérité, puisse-t-elle s'occuper de vos

noms avec attendrissement!
J'adressai au chef de l'état-major-général les no-

tes suivantes, dont la seconde fut mise à l'ordre
du jowr (n° 199 et 201 de ma correspondance):
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Au quartier-général devant Acre, le 14 germinal an VII.

« Général, je vous prie de vouloir bien adresser
de nouveau aux généraux-commandants des dif-
férentes armes, aux chefs d'états-majors division-
naires, aux commandants des places et des corps,
et aux chefs d'administrations, copie de mon avis,
inséré dans l'ordre du jour du 3o ventôse dernière
je crois que cette mesure est très utile d'après les
questions que l'on m'adresse de tous côtés sur le
traitement de la maladie dominante. »

Au quartier-général devant Acre, le x5 germinal an VII.

« Il y a plusieurs militaires qui ont des vers de
différentes espèces.

« Ceux qui en ont reconnu l'existence doivent
s'empresser de les détruire, pareeque c'est d'abord
un mal dans les hommes d'ailleurs sains, et ensuite
une complication désavantageuse dans la plupart
des maladies.

«Les hommes de l'art soupçonnent la présence
des vers par la dilatation de la pupille, un pico-
tement particulier vers le nombril ou la région de
l'estomac, des points douloureux et vagues dans
les parties latérales et internes de la poitrine ;. mais
ce qui est une preuve convaincante pour tous les
hommes c'est la sortie des vers eux-mêmes.
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« On peut se servir avec succès du remède sui-

vant, qu'il est facile de se procurer dans notre
position :

.
« Prenez quatre fortes cuillerées d'huile, et

autant de suc de citron, buvez cette potion à jeun
deux ou trois jours de suite. »

Le même jour je reçus une lettre du citoyen
•S.-Ours, datée de Jaffa le 12.

Cette lettre m'annonçoit que le service de l'hô-
pital des fiévreux alloit très mal.

Il n'y avoit plus à la pharmacie de quoi faire

des vésicatoires et des sinapismes; le quinquina,
la rhubarbe, les acides, jusqu'au vinaigre même
manquoient.

Sur les cent trente malades que m'a donnés la

visite de ce matin, cent dix sont atteints de la ma-
ladie régnante, et le reste de dyssenteries, aux-
quelles se joignent souvent des affections de poi-

trine.
La dyathese inflammatoire semble prendre de

la prépondérance, et le régime corroborant paroît
moins convenir qu'en ventôse.

Les infirmiers-majorsfrançais sont réduits à un;
les servants français et turks meurent journelle-
ment.

L'épidémie fait des progrès parmi les habitants.
Un quatrième pharmacien en est atteint depuis

avant-hier.
. ,
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Mouvement de l'hôpital militaire de Jaffa du i"
au 11 germinal an VII.

Malades restants le ier au matin
. .

149

*
Entrés du ier au 12 . .

86
Sortis 5o
Morts 5-5

RESTANTS le 12 au matin i3o

Je reçus le 18 une nouvelle lettre du citoyen
S.-Ours, datée de Jaffa le i5; elle portoit:

i° Qu'unbataillon de la quatre-vingt-cinquième
demi-brigade d'infanterie de ligne, arrivé dans la
place, avoit envoyéplusieurs hommes à l'hôpital;

2° Que l'interprète et deux servants lurks de
l'hôpital des fiévreux venoientde tomber malades ;

3° Que le pharmacien mentionné dans la lettre
du 12 étoit mourant dans l'hôpital des blessés;

4° Que l'adjudant-général Grézieux étoit mort ;
5° Que l'épidémie continuoit de faire de grands

ravages parmi les habitants.
Un détachement du corps des dromadaires étant

parti le même jour pour l'Egypte, je profitai de
cette circonstance pour écrire à Jaffa, à Gaza, et
au Kaire.
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i° En accusant au citoyen S.-Ours la réception

de ses lettres, j'ajoutois, après plusieurs instruc-
tions sur des détails de service qu'il est inutile de

rapporter : « J'ai fait saigner avec avantage tout

au commencementde la maladie, quand l'inflam-
mation est bien violente, et le sujet robuste ; Lv

pléthore gastrique ne m'a point arrêté, et j'ai ren-
voyé le vomitif au lendemain

. »
20 J'adressai au citoyen Bruant l'ordre de se

rendre au quartier-général... Triste effet' de l'éloi-

gnement ; on s'occupe souvent avec sollicitude de

ceux qui n'existent plus !

3° J'envoyois au citoyen Emeric, médecin de

l'armée, et mon suppléant en Egypte, diverses
instructions en réponse aux comptes qu'il m'adres-
soit, et dont je renvoie le résumé à la fin de l'ex-

pédition de Syrie, pour ne pas interrompre la

suite de ma narration.
Le citoyenVallat, chirurgien de la dix-huitieme

demi-brigade d'infanterie de bataille, requis pour
le service médical, m'annonçoit que l'hôpital'fle
Chéif-Amrs étoit dépourvu de médicaments, et de

toute espèce de fourniture. La mortalité avoit été

de trois jusqu'à six hommes par jour ; le 18, il y

avoit soixante-douze à quinze malades, presque
tous donnant beaucoup d'espérance de guérison.

Le 21, l'ordre fut donné d'évacuer complète-

ment l'hôpital de Chéif-Amrs Sur l'ambulance
d'Acre, et d'évacuer journellement ce dernier éta-
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blissemént sur Haïffa, et le couvent du mont Car-
mel

,
à quatre grandes heures de distance, en cô-

toyant presque toujours la mer, et en passant un
gué assez difficile.

Je reçus le 24 une lettre du citoyen S.-Ours,
datée de Jaffa du 21 ; en voici l'extrait:

« On manque toujours de vésicatoires et de
sinapismes.

« Cependant les vésicatoires ont fait des mer-
veilles, appliqués le deuxième, le troisième, et
même le quatrième jour, comme excitants et déri-
vatifs; ils empêchent ou terminent ces léthargies
funestes, ces métastases cérébrales, dont les deux
tiers des malades sont atteints dès les premiers
jours.

«Encouragé par votre exemple et vos succès,
-

j'ai fait" saigner avec avantage sur des jeunes
gens pléthoriques sanguins ; jusqu'ici je n'avois
osé faire pratiquer que des scarifications légères.

« J'administre aussi avec plus de sécurité les
vomitifs.

« Soixante de mes malades sont bien guéris, et
dans un dépôt de convalescents.

« Pareil nombre est en très bon étal à l'hôpital ;
mais avec plus de secours on aurait plus de suc-
cès... Le commandant de la place et le commis-
saire des guerres m'assistent de tout leur pou-
voir... L'administration crie sans cesse qu'elle est
sans argent, et se refuse à faire des avances... ce-
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pendant la journée ne lui revient pas à cinq sous
par malades... »

Cette lettre est terminée par des témoignages
réitérés de la confiance de celui qui meTécrivoit,
et l'explosion vive d'une ame sensible, déchirée

par les contrariétés de l'insouciance et de la cu-
pidité.

Mouvement de l'hôpital militaire de Jaffa du n
au 21 germinal an VII.

Malades restants le 12 au matin
. .

i3o
Entrés du 12 au 21 67
Sortis 5i
Morts 55

RESTANTS le 21 au matin 91

Je répondis le 25 au citoyen S.-Ours, et je finis-

sois en lui disant que, manquant comme lui de

cantharides, j'avois substitué quelques gouttes

,

d'eau bouillante versées de haut : en effet ce moyen
m'avoit réussi sur un grand nombre de mala-

des, notamment sur le citoyen Boussenard, dont
il est parlé ci-dessus page 5o, et plus récemment

encore au premier moment de l'invasion sur un
garde

- magasin, et un officier d'artillerie, qui se
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promenoient librement au bout de deux jours.
Ces faits observés au milieu d'un camp étoient de-

venus, très publics, et cette pratique a été répétée
avec succès.

Au -reste il est probable que le citoyen S.-Ours

ne reçut point ma lettre ; il étoit mort ou mou-
rant quand elle arriva à Jaffa.

Les regrets les plus vifs éclatèrent universelle-
ment dans les rangs de la trente-deuxième demi-
brigade quand on apprit la mort de cet officier
de santé, et les braves qui composent ce corps,
frappés depuis dans les combats, l'appelèrent en-
core long-temps pour étancher le sang dont ils
couvrirent une terre barbare.

Le même jour le général en chef ordonna qu'il
1

serait fait une évacuation partielle de nos hôpi-
taux sur Damiette, et que l'on profiterait du re-
tour des djermes qui avoient apporté des muni-
tions de guerre à Jaffa et à Tentoura.

J'écrivis la lettre suivante au chefde l'état-major-
général(n° 206 de ma correspondance).

Au camp devant Acre, le 25 germinal an VII.

« Général, il est reçu que lorsque les officiers
de santé en chef des hôpitaux jugent nécessaire
d'accorder aux militairesune exemptionde service

'- pourquelquesjours,celaestportéenmargedubillet
de sortie et exécuté. Aujourd'hui cette mesure, qui
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peut être de la plus grande utilité, est contrariée

par plusieurs officiers. Je vous prie de prendre sur

cet objet une détermination, et de la faire connoi'

tre par l'ordre, du jour. »
Je remis encore au chef de l'état-major-général

la note suivante (n° 208 de ma correspondance).

Au camp devant Acre, le 29 germinal an VII.

« Général, il est de la plus grande utilité pour
la conservation de la santé de l'armée de faire

changer l'emplacement des camps du quartier-
général et des divisions Reynier et Lasnes. »

Le même jour j'eus l'honneur de demander par

écrit au général en chef la formation d'une com-

mission sanitaire, pour avertir indirectement l'ar-

mée entière des précautious qu'il convenoit de

prendre (n° 209 de ma correspondance).
Le lendemain 3o, j'en informai l'ordonnateur

des lazarets en Egypte, afin que connoissantnotre

position il pût prendre à notre retour les mesures
qu'il jugerait convenables (n° 210 dç ma corres-
pondance).

J'écrivis également au citoyen Emeric (n° 211

de ma correspondance),, et je lui traçai l'esquisse

suivantede notre épidémie, toujours désignée sous

le nom de fièvres contagieuses.
Ier degré; fièvre légère, sans délire, bubons;
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.

presque tous les malades guérissent facilement et
pfomptement.

IIe degré ; fièvre, délire, et des bubons ; le dé-
lire s'appaise vers le cinquième jour, et se ter-
mine ainsi que la fièvre vers le septième ; plusieurs
guérissent.

IIIe degré; fièvre, délire considérable, bubons,
charbons, ou pétéchies séparément ou réunis;
rémission ou mort du troisième au cinquième ou
sixième jour ; très peu de guérisons.

Le général en chef me remit le Ier floréal une
lettre: qui lui étoit adressée par le capitaine du
corps du génie Michaux, commandantde Cathiéh,
en date du 13 germinal : voici ce qui pouvoit m'in-
téresser :

« Une maladie dangereuse s'est déclarée dans le
fort le io de ce mois ; les symptômes sont un mal
de tête, des bubons dans les aînés, ou sous les
aisselles, et le délire.

«L'hôpital étoit sans malades le 8.
« Deux infirmiers, un ouvrier d'artillerie, un

sapeur, et un volontaire, tombèrent successive-
ment malades du 8 au io.

« L'ouvrier mourut le i o, et le sapeur le 11.
« Ces deux événements subits me déterminèrent

à faire sur-le-champ mettre la mosquée de la re-
doute en état de recevoir nos malades, qui y furent
transférés le 11, suivis des employés nécessaires.
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« J'ai établi une garde extérieure, et je commu-
nique avec l'hôpital avec les plus grandes pré-

cautions.

« Le 12, les deux infirmiers sont morts.
« Aujourd'hui i3, il est mort un volontaire de

la dix-huitieme demi-brigade, et un sapeur, entrés

tous les deux la veille.

« Il reste cinq malades; savoir, trois sapeurs,
un sergent, et un fusilier de la trente-deuxième
demi-brigade.

« Nous n'avons qu'un chirurgiende troisième
classe, et un infirmier pour soigner nos malades

:

on a demandé des secours à Damiette. »
Je remis au chef de l'état-major-général la note

suivante (n° 212 de ma correspondance).

Au camp devaut Acre, le 3 floréal an Vn.

« Général, il seroit avantageux pour la salubrité
d'ordonnerqu'on mette le feu aux fumiers qui sont

aux environs du quartier-général, et du parc d'ar-

tillerie, ainsi qu'on l'a fait ces jours passés près

des autres camps. »
Le lendemain je fus visiter l'hôpital du mont

Carmel, dont la belle position est indiquée dans

l'estimablevoyage de Volney. Cet établissementde

fiévreux, sous la direction du citoyen Vallat, étoit

dans un état satisfaisant ; il y avoit le 4 à-peu-près

cent cinquante malades, dont près de cent conva-
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lescentS, auxquels il ne restait,que la plaie résul-

tant de l'ouverture de leurs bubons.
Le 6, il n'y avoit plus de chirurgien.attaché à-

cet établissement, ce qui retarda la guérison de
plusieurs malades. '

Je mis sous les yeux du généralen chef, le 7, une
note, suivie des mouvements de l'ambulance de-
vant Acre, d'où il résultoit une diminution sensi-
ble dans le nombre des morts, qui, sur trente en-
trant par jour, avoit été souvent de six à neuf, et
n'étoit plus guère que de trois (n° 216 de ma cor-
respondance).

J'eus l'honneur de lui communiquer., le 8, les
mouvements des hôpitaux du Kaire pendant la-

première décade de germinal, en ajoutant par
observation, qu'une fièvreviolenteavec pétéchies,

•

oui avoit excité des alarmes
,

étoit calmée, et
qu'une fièvre gastrique ou putride vermineuse,
qui avoit attaqué les élevés de l'école nationale,
avoit été traitée avec succès, et étoit complètement
disparue (n° 217 de ma correspondance).

Les citoyens Pugnet et Renati, médecins de l'ar-
mée

,
s'étant rendus au quartier-général, j'envoyai

le premier au mont Carmel, et je chargeai le se-
cond de l'ambulance devant Acre ; mais sa santé
ne lui ayant pas permis au bout de trois jours d'en
continuer le service, je le repris, quoiqueje fusse
appelé de toutes parts et à toutes les heures du
jour et de la nuit.

1. 6
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J'écrivis, le i3, auKaire lui citoyen Emeric pour

ordonner des dispositions de Service en Egypte,
et je terminai ainsi ma lettre : « L'épidémie sur la-

quelle je Vous ai donné des détails dans ma lettre
du 3o germinal est très mitigée, malgré les fati-

gues de ki campagne, et l'inconstance du climat
(n° 222 de ma correspondance). »

Le i5, il y eut de nouveauxordres pour évacuer
partiellement l'ambulance d'Acre sur Haïffa, Teû-

tourai, et ensuite par mer sur Damiette.
Le 18, au matin

5
ordre d'évacuersur4e*champ

l'ambulance entière sur Haïffa.
Le même jour plaintes vives portées par les

citoyens Pugnet et Vallat sur le manque absolu
de médicaments et de pharmaciens au mont Car-
mel ; les remontrances que je fais à cette occasion

sont suivies de promesses qui restent sans aucun
effet.

De nouveaux ordres du 22 pressent l'évacuation
des malades et des blessés ; on met à la disposition
de l'ambulance des prolonges d'artillerie; l'o»donj

nateur en chefdemandedes états de situation pour
diriger ses évacuations, et je lui adresse la note

suivante (n° 225 de ma correspondance).

Au quartier-général devant Acre, le 22 floréal an VII.

« Citoyen,je vous envoie, conformémentà votre
lettre d'aujourd'hui, le résultat de ma visite à l'am-

bulance centrale.
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Vous,trouverez ci-joint un état qui constate

que, de trente-huit fiévreux, huit sont hors d'état
d'être transférés, six ont indispensablemeiitbesoin
de voitures, et vingt-quatre de montures pour être
évacués.

Les malades sont prévenus et disposés à faire

ce qu'exigent les circonstances. »
Je crains que la-multiplicité des affaires ne fasse

oublier un moment celle qui m'occupe tout en-
tier, et je remets aux mains propres de l'ordon-
nateur en chef la lettre suivante.^n° 227 de ma
correspondance ).

Au quartier-général devant Acre, le 27 floréal an VIL

« Citoyen, je vous prie de nie faire éonnoître à
quelle époque vous avez fixé l'évacuation des fié-

vreuxde l'établissementdumontGarmel,pourque
je puisse faire les dispositions qui me concernent. »

Une lettre du citoyen Pugnet du 22, écrite ce-
pendant par duplicata, ne m'arriva que le 27 : ce
médecin me préveriôit que l'hôpital, complète-
ment encombré, recevoit journellement des mou-
rants; que le citoyen Vallat, l'économe, et tous
les infirmiers français étoient attaqués de l'épidé«
mie, et qu'il n'y avoit même plus de papier pour
faire les visites; enfin ilm'envoyoit le mouvement
suivant, le seul qu'il eut été possible de relever
d'après les billets d'entrée et de sortie.

6.
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Mouvementde l'hôpital militaire du mont Carmel
du il germinal au & floréal an VII-

Malades évacuéssur l'établissement
le 21 germinal i52

Entrés du 21 germinal au 6 floréal 269
Sortis 137
Morts. 54

RESTANTS le 6 au soir
,

a3o

Etat des blessés etfiévreux qui sont dans les hôpi-

taux de Haïffa et du mont Carmel le i^ floréal
à dix heures du soir.

Îioo peuvent marcher.
3oo peuvent aller sur des montures.
i5o sur des brancards ou prolonges.

\ 15o peuvent marcher.
223 fiCYl'CUX

• • • c/ 72 peuventaller sur des montures.

Total 772

Signé l'adjudant-général

LETURQ.
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Le 29, je reçus du citoyen Pugnet une lettre du
même jour, par laquelle il me peignoit sa situa-
tion difficile des couleurs les plus vives, en pro-
testant d'un zèle dont il a donné en effet des preu-
ves éclatantes.

Je répondis à ce médecin le 3o au matin qu'un
adjudant-généralvenoitd'être spécialementchargé
de faire évacuer les hôpitaux, et qu'il eût à faire
lui-même, à la réception de ma lettre, les dispo-
sitions les plus actives pour suivre le corps de l'ar-
mée, qui devoit passer sous le mont Carmel dans
la nuit du icrau 2 prairialpourse diriger vers Jaffa.

Avant de quitter Acre, il me reste peu à ajouter
à ce qui a été exposé ci-dessus sur la marche ou
l'issue de l'épidémie, soit que j'aie parlé d'après
mes propres observations, ou plus souvent en-
core confondu les miennes avec celles des autres,
en les analysant, pour n'offrir que ce qu'elles
avoient d'utile.

Cependant il est à remarquer :

i° Que l'ambulance d'Acre, quoique désavan-
tageusementplacée prés d'un marais, et recevant
tous les blessés de la tranchée, fut encore moins
encombrée que les autres établissements;

20 Que les malades y arrivoient plus directe-
ment et plutôt, à cause du voisinage de la masse
de l'armée;

3° Que les secours, quoique très insuffisants,
manquèrent moins qu'ailleurs.
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Il n'est pas inutile de dire que le chef de l'en-

treprise des hôpitaux ayant essuyé précédemment

en Egypte une humiliation publique, et, à ce qu'il

a paru depuis
, peu méritée, chercha à la faire

oublier par des services très actifs; que l'ordon-

nateur en chef, et les commissaires des guerres,
chargés de la police de l'ambulance, s'en occupè-
rent beaucoup ; et que le général en chef et son
état-major, retranchant de la table la plus frugale

ce qui pouvoit être utile à l'hôpital, améliorèrent
sensiblement la position de nos malades.

On a vu que l'ambulance étoit mal placée : son
insalubrité étoit augmentée depuis qu'on l'avoit

entourée de cadavres, les uns à peine recouverts,
les autres sortant à moitié de terre; et, comme si

ce n'eût été assez de tant de sources de mort, les

approches de l'hôpital étoient souvent sillonnées

par des boulets de canon, et des bombes tombè-

rent plusieurs fois sur l'établissement lui-même.
Vers la fin du siège nous n'avions plus d'infir-

miers; ils étoient malades ou morts. C'était au

reste le rebut et la honte de la société : presque
tous, flétris pour des crimes, étoient des étran-

gers échappés des bagnes de Gênes, de Civilta-

Vecchia, ou de Malte ; ils n'étaient attirés dans les

hôpitaux que par la soif de l'argent dont ils dé-

pouilloient les malades.
Je me trouvois donc fréquemment obligé de net-

toyer l'espèce de souterrain fangeux, où mes ma*
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lades étoient étendus sur des joncs, c'est-àr.dire
de ramasser les haillons, les sacs, les baudriers,
les casquettes, les chapeaux ou les bonnets à poil
des morts, pour les jeter moi-même au'feu, que
je faisois allumer à cet effet derrière l'hôpital.

Dans mes visites mon plus grand soin étoit de
classer mes malades, conformément aux trois
degrés indiqués

, page 79, mais dans un ordre
inverse.

i° Je cherchois à juger d'un coup-d'oeil s'il
étoit encore temps d'administrer quelques se-
cours,;

2° Je m'occupois plus attentivement de ceux
qui étoient au second degré, comme présentant
beaucoup plus d'espoir de guérison ;

3° Je confondois souvent ceux du premier de
gré avec les convalescents, et je me contentais de
leur indiquer leur régime et leurs pansements.

-
Il m'était impossible de faire autrement: averti

par l'infection, et par la lassitude étant presque
toujours obligé de me tenir à genoux, je fus sou-
vent forcé d'interrompre jusqu'à trois fois ma vi-
site pour aller prendre l'air au dehors.

Le grand nombre de blessés empêcha que j'eusse
constamment un chirurgien à ma visite, et je ne
l'exigeai pas; mais toutes les opérations indiquées
n'en furent pas moins pratiquées à l'ambulance
comme dans les camps.

Je dois ici des remerciements publics aux ci-
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toyens Millioz, chirurgien de première classe,
Dieche, du corps des guides, Zink, et Leclerc,
chirurgiens de seconde classe, pour le zèle affec-

tueux avec lequel ils me secondèrent dans diffé-

rentes occasions.
' Le citoyen Vautier, pharmacien de première

classe, chargé du magasin central des médica-

ments au Kaire, et depuis employé comme mé-

decin, suivit long-temps ma visite avec un sang-
froid qu'il a toujours conservé depuis en traitant
cette maladie.

J'avois formé les convalescents à rendre des ser-
vices aux malades graves en y attachant un certain
prix, et je ne dois pas dissimuler que plusieurs
reprirent la maladie; ce qui est contre l'assertion
de plusieurs célèbres écrivains qui ont prétendu

que l'on ne pouvoit en être attaqué deux fois dans

une même saison.
Ce fut pour rassurer les imaginations et le cou-

rage ébranlé de l'armée, qu'au milieu de l'hôpital
je trempai une lancette dans le pus d'un bubon,
appartenant à un convalescent de la maladie au
premier degré

,
et que je me fis une légère pi-

quuredans l'aîne et au voisinage de l'aisselle, sans
prendre d'autres précautions que celles de me
laver avec de l'eau et du savon qui me furent of-

ferts. J'eus pendant plus-de trois semaines deux
petits points d'inflammation correspondants aux
deux piquuies.et ils étoient encore très sensibles
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lorsqu'au retour d'Acre je me baignai en présence
d'une partie de l'armée dans la baie de Césarée.

Cette expérience incomplète, et sur laquelle je
me suis vu obligé de donner quelques détails à

cause du bruit qu'elle a fait, prouve peu de chose

pour l'art ; elle n'infirme point la transmission de
la contagion, démontrée par mille exemples; elle
fait seulement voir que les conditions nécessaires
pour qu'elle ait lieu ne sont pas bien déterminées.
Je crois avoir couru plus de danger avec un but
d'utilité moins grand, lorsqu'invité par le quar-
tier-maître de la soixante-quinzièmedemi-brigade,
une heure avant sa mort, à boire dans son verre
une portion de son breuvage, je n'hésitai pas à lui
donner cet encouragement. Ce fait, qui se passa
devant un grand nombre de témoins, fit notam-
ment reculer d'horreur le citoyen Durand, payeur
delà cavalerie, qui se trouvoit dans la tente du;
malade.

C'est au reste dans les murs de cette même ville
dAcre qu'au temps des croisades, l'épouse d'un
prince anglais, renouvelant aussi l'heureuse au-
dace des psylles, osa sucer les plaies de son mari
réputées empoisonnées, et donna au monde ce
bel exemple de la piété conjugale.

Le citoyen Berthollet me dit un jour qu'il étoit
porté à croire que la contagion se communiquoit
souvent par les organesde la déglutition, et qu'elle
avoit pour véhicule l'humeur salivaire ; soit que
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l'opinionde ce grand chimiste qui a cultivé et ho-

noré la médecine fut trop présente à mon esprit,

ou bienparcequ'il est dans la nature de l'homme de

n'avoir pas à tous les instants le même degré de

résolution, tant est-il que j'acceptai depuis dans le

désert avec une répugnance extrême» suivie de ré-

flexions importunes, de l'eau que me présenta par
reconnoissance, dans sa gourde, le même soldat,
parfaitemertt guéri, qui m'avoit fourni du pus

pour m'inoculer.
Au milieu des témoignages précieux d'affection

dontj'étoisjournellement comblé par l'armée j'en-

tendis souvent demander par quels moyens j'étois
inaccessible à la contagion. Cependant je prenois

assez peu de précautions : aussi bien nourri que les

circonstances le permirent, je faisais un fréquent

usage des spiritueux, pris à petites doses, et très

étendus ; j'allois constamment à l'ambulance à che-

val et au petit pas : on a vu comment je m'y com-
portais; au sortir de cet établissementje me lavois

soigneusement les mains avec de l'eau et du vinai-

gre, ou de l'eau et du savon, et je revenois au camp

au petit galop; ce qui me procuroitun léger état de

moiteur; je changeois de linge et d'habits, et je

me faisois laver le corps entier avec, de l'eau tiède

etdu vinaigre avant de me mettreà manger. Quoi-

que ce soit trop long-tempsparler de soi-même,
j'appréciai aussi pour la première fois le bonheur

rare d'une constitution qui, au milieu des plus
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grandes fatigues, me fait retrouver dans quelques
heures de sommeil les forces du corps et le calme
de l'esprit.

Les maladies intercurrentes ont quelquefois,
mais pas toujours, participé du caractère de l'épi-
démie ; cette assertion, positivement contradic-
toire à l'opinion reçue, et accréditée par de sa-
vants médecins, anciens et modernes, est fondée

sur des observations exactes ; et le célèbre Monge
en a offert lui-même un heureux exemple.

L'influence des vents du sud dans ees contrées
est assez connue; c'est en effet quand ils soufflè-
rent que nous eûmes le plus de malades : on sait
également combien l'air humide, et sur-tout hu-
mide et chaud, influe sur la production ou le dé-
veloppement de la peste.

On trouvera ici avec plaisir un résultat d'ob-
servations météorologiques, qu'a bien voulu me
communiquer le citoyen Costaz, membre de l'in-
stitut d'Egypte.

i

Résumé d'observationsfaitesau camp devantAcrv,
en germinal etfloréal an VII.

« Lorsque le vent souffloit des rhombes, entre
le sud et l'est, il charioit une poussière noire-jau-
nâtre

,
extrêmement fine, qui pénétrait par-tout ;

les meubles faits de bois mince se gerçoient ou se
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voiloient; les lèvres et la peau étoient desséchées;

on éprôuvoit un sentiment de lassitudedans toute
lhabitude du corps, et un besoin continuel de

boire. Lorsqu'on en recevoit l'impression sur la

peau nue, on sentait une chaleur à-peu-près pa-
reille à celle qui sort des tuyaux de chaleur que
l'on dispose dans quelques uns de nos apparte-
ments en Europe. Ce vent s'établissoit vers le mi-

lieu de la nuit, et finissoit ordinairement vers les

une ou deux heures après midi ; il faisoit monter
le thermomètre de Réaumur de trente-deux à

trente-trois degrés: le vent d'ouest lui succédoit,
et faisoit descendre le thermomètre autour de dix-

huit degrés ; il se maintenoit deux ou trois jours à

l'ouest, etpassoit au nord, où il demeurait à-peu-
près deux jours, maintenant toujours le thermo-
mètre à la même hauteur ; après quoi il sautoit

entre le sud et l'est, et produisoit les effets dont

nous avons parlé en commençant. »
L'avant

-
garde de l'armée se porta pendant le

siège d'Acre à Nazareth, àCana, au pied dû mont
Thabor, aux bords du Jourdain, à Tibériade

,
etc,

où elle se couvrit de gloire; elle eut pendant dix

jours beaucoup de fatigues à essuyer , et fit dansun

pays, souvent très difficile, une marche de plus
de cinquante heures (i).

(i) Voyez pour les détails militaires la Relation des campa-
gnes du général Bonaparte en Egypte et en Syrie, par ie

général Alex. Berthier; Paris, an IX.
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La cavalerie, en quatre jours et vingt heures
de marches

,
souvent très pénibles, et en passant

parRaméh, Safet, et Djaoun, se porta au pont
de Iacoub.

Un corps de troupes auxordres du généralVial,
étoit allé à douze heures de distance d'Acre, pren-
dre possession de Sour, l'ancienne Tyr, lieu célè-
bre, et sur lequel on peut consulter le Voyage de
Volney.

H y eut pendant le siège d'Acre un exemple re-
marquable d'aberrationd'esprit momentanée,pro-
duite par un excès de sensibilité.

Un très jeunet)fficier du génie fut tué à la tran-
chée; il rappeloit par les plus aimables dons de la
nature, comme il retraça par ses malheurs l'image
et le sort de ce beau Lesbin du Tasse,

A cui non anco la stagion novella
Il bel mento spargeade' priini fiori : (i)

La.veille de sa mort il s'étoit entretenu long-
temps dans une promenade avec son meilleur ami
de ses honorables dangers, peut-être aussi de ses
tristes pressentiments... ils se renouvellerent cent
fois l'assurancede l'attachement qui les unissoit...
Lami du jeune ingénieur, étranger par ses fonc-
tions aux opérations du siège, y fut entraîné le

(0 Gisaus. LIB., canto IX.
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lendemain par une vive sollicitude... il gagnoit
la tranchée lorsqu'il trouva sur ses pas deux sa-

peurs qui creusoient une fosse sous l'une des arca-
des de ce même aqueduc, près duquel il avoit eu
l'entretien de ia veillfii.» il s'avance, et reconnoît
étendu mortprès,d'eux son fidèle ami...

Veluti nos succisus aratro. (i)

Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclorfe

Des baisers du zéphir, et des pleurs de l'aurore,
Brille un moment aux yeuxet tombe avant le temps

Sous le tranchant du fer ou sous l'effort desvents, (s)

La stupeur s'empare de lui ; bientôt il se rani-

me , et résiste avec violence à ceux qui veulent
l'entraîner loin d'un si douloureux spectacle; égaré

il s'élance sur la tombe de son ami, recouverte à

la hâte, et veut s'y ensevelir avec lui; l'affaisse-

ment survient, et il perd le sentiment; on en pro-
fite pour l'enlever et le porter au camp... là, il se

xéveilla et s'abandonna de nouveau aux pleurs et

aux gémissements... Qui n'accusa-t-il pas de 1»

perte de son ami?., il alla jusqu'aux imprécations
de la fureur... enfin le repos, qui calme une

partie des maux des hommes, vint lui rendre la

raison sans éteindre pourtant ses regrets.

(i) Virgilius,AEnseidos, lib. IX.
(2) Volt., Henriade, chantIII.
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Le i" prairial on battit la générale à neuf heu-

res du soir, et l'armée quitta le camp, qui étoit
resté pendant soixante jours au sud d'une petite
chaîne de collines parallèles à la mer, à mille oU
douze cents toises de la place d'Acre.

Le 2, à une heure et demie du matin, je trou-
vai l'adjudant-général Leturq, non seulement or-
donnant depuis trois jours dans Haïffa les dispo-
sitions de l'évacuation des blessés, dont quelques

uns étoifent attaqués de l'épidémie, mais chargeant
lui-même les plus maladesd'entre eux sur des bran»
oards. Cet officiersupérieurfut attaqué au Kaire,
à son retourde l'expédition,d'une fièvre soporeuse
très grave : à peine l'avois-je guéri qu'il vola à de
nouvelles fatigues et à de nouveaux dangers : il fut
tué à la glorieuse bataille d'Aboukir, du 7 thermi-
dor ; et sa mémoire a été honorée par les éloges du
générai en chef.

L'évacuation du mont Carmel se fit aussi régu-
lièrement; seulementquelques malheureux, trop
empressés de rejoindre le corps de l'armée, Gruferit
pouvoir abréger leur rôUte en se frayant des sen-
tiers sur un terrein qui étoit impraticable ; ils
se précipitèrent des rochers élevés du Garmël, et
on n'en fut averti dans la foiblë lueur de la nuit
que par lès cria et les gémissements déchirants
qu'ils firent entendre avant d'expirer.

Je renvoie encore à la narration du général Ber-
thief pour le bel ordre dans lequel se fit l'évacua-
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tion des malades et des blessés, à laquelle toute
l'armée, mais lui sur-tout, s'empressa de concou-
rir avec ce zèle qu'inspire un amour profond de

l'humanité.
L'armée étoït à Tentoura le même soir.
D'Acre à Tentoura il y a près de douze heures

de marche : d'abord on traversa les marais ; ensuite

on passa.le Keïsson à son embouchure sur un pont

que l'on avoit jeté; on traversa Haïffa, petite ville

fermée de murs flanqués de tours, au nfidi et à

cinquante toises de laquelle on voit une grosse
tour qui domine là ville ; on tourna la pointe du

Carmel; on trouva un puits en face de Kineséh;
plus loin les imposantes ruines d'Atalik, château
célèbre du temps des croisés ; enfin la plage aride

et le mouillage de Tentoura.
Le 3, l'armée se porta en deux heures et demie

de marche de Tentoura à Kaisariéh ou Césarée;

on passa deux rivières à gué : le chemin étoit mau-
vais aux approches de cette ville, bâtie et dédiée

par Hérode à César-Auguste, et qui ne présente
plus aujourd'hui que des ruines qui attestent ce-

pendant son antique magnificence.. On voit égale-

ment un château fort, bâti par les croisés, dont

les fossés et les murs, bien conservés
,

renfer-

ment dans leur enceinte les ruines d'une église

gothique, en face de laquelle se trouve un puits

d'excellente eau. '

L'armée partit de Césarée le 4 au matin pouf
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aller coucher à l'embouchure de l'êl-Hhadar ; il y a
un peu plus de huit heures de marche : d'abord
on passa une petite rivière à gué ; on entra ensuite
dans un défilé dangereux ; puis on s'arrêta au petit
port de Mina abou-Zaboura, où l'on trouve au
pied d'un rocher une source d'eau douce : en con-
tinuant la route on passa à gué la rivière de Hhy-
léh ou du Crocodile; quittant ensuite le rivage de
la mer, qui s'élève brusquement, nous nous en-
fonçâmes un peu à l'est dans un pays montueux,
couvert d'arbres et d'arbustes: le vent de mer, si
agréabledans nos marches précédentes, ne s'y fai-
soitpointsentir, et la chaleur fut accablante. Après

' avoir passé à la vue du village d'Omkaled, nous
arrivâmes avant le coucher du soleil aux bords de

,

lel-Hhadar; cette rivière que l'on traversa à gué,
et dont les eaux sont marécageuses, enveloppe
presque de toutes parts un énorme mamelon, sur

i
lequel l'armée passa la nuit.

,0n décampa le 5 à deux heures du matin ; et;
l'armée arriva en septheures de marche à Jaffa, en
reprenant la route à l'ouest pour regagner le ri-
vage de la mer, qu'elle ne quitta plus, et en pas7
santsur un pont l'embouchure de la Houja.

L'armée séjourna quatre jours à Jaffa.
Le 6, au matin, il y avoit dans cette place cehç

soixante-dix fiévreux, et le soir deux cents cin-
quante

,
fournis dans le jour par l'évacuation du

mont Carmel et quelques traîneurs.
[•
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Il y avoit le plus grand encombrement dans les

établissements; tout manquoit au soulagement

des malades, local spacieux, officiers de santé,
médicaments, employés et sous-employés d'admi-

nistration.
Quelques militaires intelligents avoient établi

d'eux-mêmes l'ombre d'organisation qui subsis-

tait encore. On a parlé, page 52, d'un chrétien

du pays qui fut fort utile: cet homme, presque
toujours ivre, ronfloit une partie du jour, et sou-

vent exposé au soleil, sur un banc de pierre qui

étoit à la porte de l'hôpital; j'ai vu des soldats,

pour le tirer de cette espèce de léthargie, le

réveiller brusquement, et même le conduirez
grands coups de bâtons dans leurs salles, et se

faire panser et opérer par lui ; et il est digne d'ob-

servation qu'après avoir ouvert les bubons, ou

enlevé des charbons
,

il essuyoit légèrement ses

bistouris, et les plaçoit entre sou front, souvent

couvert de sueur, et son turban, sans qu'il en

soit résulté aucun inconvénient.
Le commandant de la place avoit désigné une

maison isolée pour les convalescents. Elle encon-

tenoit à notre arrivée près de cinquante qui ren-

trèrent dans leurs corps pendant que l'armée

campa devant Jaffa.
Je fis partir le même jour le citoyen Pugnet;

pour qu'il prît soin d'une cinquantaine de nos ma-

lades, que l'on évacua sur Cathiéh, sous l'escorte
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d'un bataillon de la vingt-deuxième demi-brigade
d'infanterie légère;

Le 7, sur deux cents malades existants dans
l'hôpital, cinquante seulementpouvoient être éva-
cués sur des montures ; le reste ne pouvoit l'être
que sur des voitures ou des brancards. Parmi ces
derniers un grand nombre étoit sans aucun
espoir de guérison, et il étoit probable qu'il en
périroit quinze, vingt, et jusqu'à 25 par jour. Je
fis sentir à l'autorité supérieure l'inutilité et les
dangers d'une évacuation de malades réduits à
cette extrémité (n° 23 r et 232 de ma correspon-
dance. )

Ayantvu une grande quantité de soldats se gor-
ger d'abricots verts, je remis la note suivante au
chef de l'état-major-général, qui la fit insérer dans
l'ordre du jour (n° 233 de ma correspondance).

Au camp de ïaffa, le S prairial an VII.

«Lés fruits qui ne sont pas bien mûrs sont très
nuisibles ; ils produisent au moins des digestions
difficiles, souvent des dyarrhées et des dissente-

,

fies
: ces indispositions ou ces maladiesjettentdans

une grande foiblesse et rendent incapable de sup-
porter les fatigues de la guerre. »

Le soir du même jour le mouvement de l'hôpi-
tal étoit de cent cinquante malades; mais d'après

7-
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un examen plus attentif je déterminai vingt à

vingt-cinq hommes à rentrer au camp.
Je passai presque tout le 9 dans l'hôpital pour

hâter l'évacuation des malades qui étoient au
nombre de cent.

J-j'état-major de l'artillerie faisoit chercher de

tous côtés un jeune officier blessé à la tête au siège

d'Acre: je crus le reconnoîtreau signalement qu'on

m'en avoit donné ; j'appelai des canonniers qui

rouloient des pièces sur le port ; ils le reconnurent
en effet, et m'aidèrent à le tirer d'une chambre

grillée et barricadée où on l'avoit laissé tout nu

sur le pavé, au milieu des immondices, et ne con-

servant de la vie qu'un peu de chaleur. J'avertis

le général commandant l'artillerie, qui le fit con-

duire dans sa tente et transporter ensuite pendant

la route sur un brancard très commode. Ce jeune

homme dont le sort intéressa tout le monde re-

couvra ,
quoique très lentement, quelque senti-

ment ; et ses yeux, long-temps immobiles, se rani-

mèrent enfin pour se tourner avec reconnoissance

sur le général Dommartin: il arriva jusqu'au fort

d'êl-A'rich où il fut confié à une femme qui reçut

des avances assez considérables en se chargeant

de lui donner ses soins : mais comme s'il étoit des

êtres que la fatalité poursuit, sa gardienne se re-

pentit au bout de quelques jours de ses engage-

ments ; elle l'abandonna
,

s'enfuit furtivement

pour réjoindre l'armée
, et l'infortuné jeune

homme périt...
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L'armée partit le soir de Jaffa et arriva en sept
heures de marche près d'Ebnéh ; elle rencontra
un passage difficile au pont du Rubia.ruiné, le lit
de la rivière se trouvant encaissé.

Le 10, elle se porta par une marche d'un peu
plus de septheures du village d'Ebnéh à celui d'êl-
Mecheden.

Le 11, elle arriva à Gaza par une marche d'un
peu plus de huit heures.

Les chemins que nous avions trouvés si fangeux

en ventôse étoient devenus secs et gercés ; nous
ne trouvâmes à notre retour sur notre route que
trois puits qui avoient jusqu'à eent pieds de pro-
fondeur, et dont il étoit par conséquent très diffi-
cile de puiser de l'eau pour un aussi grand nom-
bre d'hommes.

,

L'hôpital de Gaza n'avoit plus à notre passage
que des convalescents, et il reçut quelques mala-
des, qui suivirent les uns et les autres le mouve-
ment de l'armée : il n'était resté personne en état
de rendre un compte bien exact de ce qui s'était
passé depuis six semaines ; on a seulement su que
le citoyen Bousquet, chirurgien attaché à la vingt-
cinquième demi-brigade d'infanterie de ligne, s'é-
toit chargé de la totalité du service, et qu'il s'en
etoit acquitté avec autant de zèle que de succès.

L'armée quitta Gaza le 12 et vint coucher en
sept heures à Kan-Iounes.

Le i3., elle se rendu de ce lieu à êl-A'rich où
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elle séjourna le 14

'•
la marche fut de plus de quinze

heures, toujours dans"le sable, et très pénible;

car indépendamment de ses armes et de son sac,
chaque militaire portait son bidon plein d'eau et

sa provision de vivres pour quatre jours.
Arrivés à êl-A'rich nous eûmes quelques hom-

mes que la fatigue força de s'arrêter; il s'établit à

l'extérieur et à l'abri des murs du fort environ cent
malades ou convalescents, en comptant quelques
officiers qui s'isolèrent sous des baraques fortcom-
modes

,
construites avec des branches de palmier.

L'armée se porta le i5 d'êl-A'rich en face d'Os-

tracine en dix-sept heures de marche ; elle trouva
de l'eau une fois.

D'Ostracine à Cathiéh, le i6, on trouva le puits

dit bir-êl-Ab, et la marche fut de quinze heures.
La chaleur fut portée dans le sable jusqu'au

quarante - quatrième degré au thermomètre de

Réaumur.
L'armée séjourna à Cathiéh le 17 et le 18.
J'eus l'honneur de remettre au général en chef

le rapport suivant (n° 237 de ma correspondance).

Au camp de Cathiéh, le 17 prairial an VII.

« GÉNÉRAL,

Il y a ici aujourd'hui environ cent fiévreux réu-
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nis sous des baraques aux environs de l'ancienne
redoute; ils ont été fournis par les évacuations
d'Acre', de Jaffa, et les hommes tombés malades.

en route.
Tous ces malades confiés aux soins d'un méde-

cin, d'un chirurgien; et d'un pharmacien, sont
dans une situation qui promet guérison à presque
tous; il y en aura la moitié susceptible d'être
évacuée le 19 ou le 20.

Il faudra encore un dépô.t de fiévreuxà Belbéis. »

Salut et respect.

L'arriere-garde, formée par la division aux or-
dres du général Kleber, prit un soin particulier de
l'évacuation des fiévreux et clés blessés ; à l'une des
stations ce général dit un jour aux premiers, «.Mes
enfants, je suis occupé de vous; JIOUSallonsparta-
ger ce quej'ai, mais ne m approchez pas de trop
près,parcequece n estpas de lapeste qu'ilconvient
fJ-eje meure...» Il rendoit aux généraux Junot et
Verdier l'honorable témoignage d'avoir puissam-
ment secondé sa sollicitude pour ces malheureux
pendant toute la route.

Mais qui peut nommer le dernier de ces géné-
raux sans se rappeler ce que fit son épouse pen-
dant tout le cours de l'expédition de Syrie? C'est
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elle qui, sans calculer qu'elle s'exposoità toutes les

fatigues de la marche la plus pénible
,
donna son

cheval pour faire passer un torrent à des piétons...
elle donna souvent son eau, ses provisions, son
linge, pour des malades ou des blessés... Un jour
elle entendit dans le désert les cris du désespoir
d'un soldat aveugle etabandonné; ellecourtàlui,
Attache-toi, lui dit-elle, à la queue de mon che-

val et ne le quitteplus ; il est doux comme moi, il

ne te fera aucun mal; viens, pauvre misérable,
j'auraisoin de toi: lui qui ne pouvoit voir sa bien-

faitrice s'écrioit souvent, Est-ce un ange qui me

conduit, qui me nourrit? et elle
, avec une tou-

chante simplicité embellie par ses grâces, Eh

non! ... C'est madame Verdier... Une Italienne-
La femme du général.

.

L'armée se porta le 19 de Cathiéh à Bir-êl-Due-
dar.

Le 20, de Bir-êl-Duedar à Ssalehhyéh.
Elle séjourna, et le général en chef mit à l'ordre

du jour ce qui suit :

Au quartier-généralde Ssalehhyéh, le 21 prairial an VII.

BONAPARTE, général en chef, ORDONNE:

ARTICLE PREMIER.

Tous les hommes qui sont attaqués de la fièvre



( io5 )

à bubons seront soumis à une quarantaine, qui
sera déterminée par les conservateurs de santé.

ART. II.

Les corps qui ont avec eux des hommes ayant
des symptômes de cette maladie les laisseront aux
lazarets de Ssalehhiéh et de Belbéis.

ART. III.

Les hommes qui auront avec eux des individus
atteints de cette maladie, lorsque l'armée aura
dépassé Belbéis, seront soumis, avant d'entrer au
Kaire, à une quarantainequi sera déterminée par
les conservateurs de santé.

ART. IV.

L'ordonnateur des lazarets se rendra à Matha-
'riéh, et fera avec les conservateurs de santé les vi-
sites et autres dispositions nécessaires pour mettre
à exécution le présent ordre.

Signé BONAPARTE.

Le 22, l'armée alla coucher au Santon ;
Le 23, à Belbéis.
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Le 24, séjour, pendant lequel j'adressai une

lettre à l'ordonnateur en chef sur la nécessité de

déterminer un mode régulier pour la rentrée des

convalescents de l'épidémie dans leurs corps, où

l'on faisoitsouventdes difficultés pour les recevoir
(n° a4o de ma correspondance). Le général en
chefpritàcesujet un arrêté qui fut inséré comme
supplément à l'ordre du jour.

L'armée vint camper le a5 à êl-Mark, et l'ordre
du jour portoit,

« En conséquence de l'arrêté du général en chef

du 21 prairial, concernant les dispositions sanitai-

res, le citoyen Blanc, ordonnateur des lazarets, a

arrêté que l'armée pourra entrer demain au Kaire

sous les conditions ci-après:
Les officiers de santé des différents corps, le ci-

toyen Desgenettes, pour le quartier-général, re-
connoîtront qu~il n'y a aucune maladie contagieuse
dans les corps, et en adresseront le certificat ce

soir au quartier-général.
Le chef de l'état-major, l'ordonnateur en chef,

les généraux de division, passeront en revue, et

ordonneront que tous les effets turks et de fabri-

que de Syrie seront laissés en quarantaine à la

Qoubbéh; chaque corps en fera un paquet.
Le général en chef ordonne la stricte exécution

des présentes dispositions, et en rend les généraux
et chefs de corps responsables.

~Tous les hommes qui seroient reconnus niala-
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des au quartier général et dans les divisions d'après
la visite des officiers de santé resteront à la Qoub-
béh pour y faire quarantaine. »

Signé ALEX. BERTHIER,

Généralde division, Chefde VEtat-Majorgénéral.

Je remis le même soir, en exécution de l'ordre
précédent, la note suivante à l'ordonnateur des
lazarets (n° a4i de ma correspondance):

,

Au camp d'èl-Mark, le 25prairial an VII.

« Le médecin en chef de l'armée déclare au
citoyen ordonnateur des lazarets qu'il a, confor-
mément aux ordres du général en chef du 21 et
d'aujourd'hui, constaté l'état de santé des divers
individus composant l'état-major-général, ou se
trouvant à sa suite, et qu'il n'existe parmi eux
aucune maladie contagieuse. »

Les autres rapports ayant été également favora-
bles, l'armée rentra au Kaire le 26.

On a eu lieu de s'assurer en Syrie que les exu-
toires permanents tels que les cautères et les se-
tons ; les éruptions cutanées, telles que les dartres,,
la galle ; les maladies vénériennes, les plaies ré-
centes ou les ulcères avec une abondante suppu-
ration ne mettoient point à l'abri de l'épidémie.
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Les femmes, les jeunes gens, les enfants même
à la mamelle, ont généralementplus résisté à l'é-

pidémie que les hommes les plus robustes. Une
Alsacienne, épouse d'un guide, qui allaitoit son
enfant, a fait plus de soixante lieues derrière la
voiture du généralen chef, presque toujours assise

entre deux pestiférés, sans qu'il en soit rien ré-
sulté de malheureux.

Il a péri plus de douze à quinze cents chameaux
tandis que les ânes ont parfaitement résisté à la

fatigue.
Des bandes de chiens affamés, comme ceux qui

dévorèrent Jésabel, rodoient continuellement au-

tour de nos ambulances : on les vit se jeter avec
avidité sur des cataplasmes qui avoient recouvert
des bubons, manger des chairs charbonnées, se

repaître de cadavres de pestiférés
, sans qu'ils ayent

contracté de maladie; au moins en voyoit-onra-
rement de morts aux environs de nos établisse-

ments.
- J'ai oublié de dire que l'on a tiré un grand parti

des oignons de scille cuits et appliqués sur les bu-

bons.
Cestumeurs critiquesétoientgénéralement dans

les aines; quelques malades en avoient clans les

aines et sous les aisselles ; on en a vu jusqu'à
quatre dans le même individu.

Les charbons n'avoient pas de siège bien déter-
miné. Ils étaientsouventmultipliés dans le même
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malade, et j'en ai fréquemment vu jusqu'à trois*

La rétrocession des bubons, sur-tout des paro>-
tides, à toutes les époques, mais plus particuliè-
rement au commencement, étoit presque toujours
funeste. H y a cependant eu quelques exemples
mais très rares du contraire.

Les bubons pestilentiels sont des engorgements
des glandes lymphatiques qui s'opèrent évidem-
ment par un mouvement inverse du système ab-
sorbant.

Les charbons éminemment contagieux se com-
muniquent au contraire par absorption directe,
c'est-à-dire dans l'ordre ordinaire et par la voie la
plus courte et le plus simple contact.

J'ai observé dans les marches et au retour que
les blessés attaqués du tétanos souffraient beau-
coup plus de la variation de l'atmosphère que du
plus haut degré de chaleur.

On a je crois parlé ailleurs des sangsues que
nos soldats trouvèrent, à leur retour, dans des
eaux saumâtres, et qui s'étant attachées au voile
du palais et aux parties voisines causèrent des
hémorragies. Quelquefois un gargarisme fait avec
un peu de vinaigre suffit pour les détacher, et
d'autres fois nos chirurgiens furent'forcés d'aller
les chercher avec des pinces.

D'après les renseignements les plus exacts, l'ar-
mée a perdu en Syrie, par l'épidémie, environ ,;

sept cents hommes.
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En rappelant les obligations que j'ai au citoyen

Jacotin, j'emprunte encore de lui le résultat sui-

vant pour terminer ce qui concerne l'expédition
de Syrie.

Je me suis également servi pour le retour de

l'armée d'un itinérairepubliépar le citoyen Coslaz;
n° 3i et 32 du courier d'Egypte.

Résultat des routespendant l'expédition de Syrie,

Distance du Kaire à Ssalehhyéh.
.

23 lieues
De Ssalehhyéh à Cathiéh 16 \
De Cathiéh à êl-A'rich ...... 24
D'êl-A'rich à Gaza 1 y
DeGazaàJaffa.

.
18 \

De Jaffa à Acre 23 *

Cette route de 123 lieues

a été faite dans 38 jours, desquels il faut déduire;
savoir,
Pour le siège d'êl-A'rich3 jours )
Pour celui de Jaffa

. .
4 3 > T<5

Pour séjour 11 )

Il reste pour la marche effective .... -aojours;

ce qui donne pour terme moyen une marche de

6 lieues ~ par jour.
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La marche moyenne des convois, les chameaux
portant environ 3 quintaux, est d'environ \ de
lieue à l'heure ; ainsi la marche moyenne a été de
8 heures environ.

Cette marche considérée quant au sol, l'armée

a fait; savoir,
Dans le désert

. . .
7 52 lieues \

Dans le pays habité ou cultivé.
. . 70 |

De ces 126 lieues il y
en a, en supposant les limites de l'Asie et de l'A-
frique aux colonnes de Réfa; savoir,
En Asie 5o lieues^
En Afrique 72 \

La route de retour n'a été que de
. . 119 lieues f

L'armée a suivi la mer 20 lieues
Et marché dans l'intérieurdu pays 99 {

Ces 119 lieues^

ont été faites en 25 jours;

o .
Ç en séjour

.
8 ) -

?
« .oavoir, 2

1
?-25; ce qui tait par( en marche 17 } l A



jour de marche pour terme moyen 7 lieues, et en
temps 9 heures 21 minutes.

En allant en Syrie de Kan - Iounes à Acre (dis-

tance 47 lieues
~

) l'armée a passé dans trois villes,

et dans quinze villages, et quarante-neufrivières,
torrents, etc; savoir,

T, . . ,
C sur des ponts 3 )

„Rivières passées .....>,
,

r
„

> 8
£ a gue 5 j

,

Ç à sec . . . .
3 }

nrRuisseauxou torrentspasses < S 35
(, à gue. ... 32 3

Marais et mauvais passages 6

TOTAL '. [%

Le retour d'Acre à Kan-Iounes, par la route
indiquée ci-dessus, n'a été que de 44 lieues^;

on a passé dans cinq villes, et douze villages.

Villes ....... | subsistantes
• • • •

5 l 5\ ruinées 2 j
L'armée a passé vingt-trois rivières

,
torrents,

ou ruisseaux ; savoir,
Ç sur ponts de pierre 2 -\\ poufs de bois jetés j

Rivières passées. < par l'armée
.

3 (
25

a à gué ...... 5 /
^ à sec ( le Rubin.) 1

V

Torrents et ruisseaux passés à sec . . 12 j
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De Kan-Iounes à Acre, l'armée a marché 10

jours effectifs, et elle a fait 47 lieues et demi ; sa-
voir,

En pays de montagnes 4 )
de coteaux 21 > 47 7

Et en plaine 227 )

L'invasion de Syrie a duré 125 jours; savoir,

~ , r en allant .... 20 \
QEn marches J j 07

C. au retour. ... 17 '
r, , Ç en allant

. . . . 11 1 cEn seiour . 1 5. 10
£ au retour. ... 5 ^

r en allant .... 7 ~\\ devant Acre.
. .

62 /
En sièges

.
</ au retour , pour \ 72
} faire sauter les C

(_ fortifie, de Jaffa. 3j
Enfin de ces 125 j.,

l'armée en a passé, savoir,

En Asie q8 3
„> 125

Eh Afrique 27 j
Le citoyen Emeric, que j'avois chargé de me

suppléer en Egypte, et qui l'a fait de manière à
mériter la reconnoissance de l'armée, me remit,
à mon retour de Syrie, un compte fort exact et
fort détaillé du service médical.

J'ai relevé, tant de ses rapports que des mou-
vements qui m'ont été fournis par l'administra-

1. 8
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tion, qu'il étoit mort dans les hôpitaux ou laza-

rets de l'Egypte, en pluviôse an 7, trois cents
dix-huit hommes, dont cent trente à Alexandrie,

par continuation de l'épidémie ;

En véntose, deux cents soixante-sept hommes,
dont cent trente à Alexandrie ;

En germinal, trois cents onze, dont cent qua-
rante-quatre à Alexandrie ;

En floréal, deux cents huit, dont quatre-vingt-
quinze à Alexandrie;

En prairial, cent vingt-un, dont quarante-sept
à Alexandrie ;

Ce qui fait un total de mille deux cents viugt-

cinq ci:
Morts eh pluviôse an 7. . . .

318
Idem en ventôse 267
Idem en germinal 31 i
Idem en floréal 208
Idem en prairial 121

TOTAL ... i
1225

Je fis mettre à l'ordre du jour l'avis suivant
( n° 246 de ma correspondance ) :

Au quartier-généraldu Caire, le 3 messidor an VII.

« On croit utile de rappeler à l'armée dans ce

mornent l'avis inséré dans un ordre du jour de
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fructidor an 6, relativement aux bains ( voyez
page 16).

« Dans la saison où nous nous trouvons main-
tenant notre attention principale doit être dirigée
sur l'état de la transpiration, c'est-à-dire que nous
devons nous tenir, autant qu'il est possible, dans
une température égale : ainsi il est dangereux de

passer les nuits à l'air et nu ; il en résulte des
maladies des yeux assez connues, souvent des
diarrhées incommodes, et même des dyssenteries,
presque toujours funestes dans de grands rassem-
blements d'hommes.

L'eau du Nil est d'une excellente qualité; il est
malgré cela prudent, quand on a chaud, de ne
la boire qu'après s'être rincé la bouche avec, ou
en avoir versé sur ses mains.

L'usage exclusif de la viande n'est pas avanta-
geux dans les chaleurs.

Les spiritueux tels que l'eau-de-vie, pris en
quantité, font autant de mal qu'ils font de bien
pris modérément.

Personne ne peut ignorer que les fruits qui ne
sont pas bien mûrs sont nuisibles.

La nombreuse garnison du Caire, et les corps
de troupes considérables qui s'y trouvent momen
tanément, ainsi que dans les environs, ne four-
nissent pas cent cinquante fiévreux aux hôpi-
taux. »

J'apressai le même jour au général chef de
8.
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l'état-major-général la lettre suivante ( n° 247 d«

ma correspondance ) :

Au quarlier-généraldu Caire, le 3 messidor an VII.

«GÉNÉRAL
,
j'ai visité aujourd'hui les prisons de

la citadelle; tous les cachots, sans exception, sont
inhabitables : l'air n'y plonge que par des ouver-
tures très étroites ; il y a déjà long-temps que le

général en chef avoit ordonné de les agrandir.
Ce qui m'engage à réclamer de nouveau sur

cet objet, c'est qu'indépendamment du mal qui

en résulte pour les prisonniers, ils peuvent sou-

vent porter dans les hôpitaux ou au-dehors des

maladies dangereuses.
Les distributions d'aliments ne se font pas tou-

jours avec exactitude : l'eau manque souvent dans

la proportion nécessaire pour entretenir la santé.

Les Anglais, les Turcs, et lés Grecs, qui ont la

liberté de respirer l'air pur, ne se plaignent de

rien relativement au régime.
La proximité des prisons avec un hôpital consi-

dérable
, et qui dans ce moment,est bien tenu,

exige qu'on les surveille d'une manière particu-
lière. »

Le g, j'envoyai au général chef de l'état-major-
général le résultat circonstancié des visites de sa-
lubrité faites, d'après mes ordres, dans tous les
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établissements militaires du grand et du vieux
Caire

,
de Gizéh

,
de Boulak

,
et environs ; il se

faisoit de semblables visites sur tous les autres
points de l'armée.

Le i5, les convalescents de Syrie étoient défi-
nitivement rentrés dans leurs corps respectifs.

Le 21, on arrêta diverses mesures d'organisa-
tion pour les hôpitaux, et les officiers de santé
en chef relevèrent un abus préjudiciable par la
lettre suivante, adressée à l'ordonnateur en chef
(n° 260 de ma correspondance) :

Au quartier-général du Caire, le 21 messidor an VII.'

«CITOYEN, les différentes dispositions prises pour
assurer aux militaires une distribution plus abon-
dante de légumes en déduction de la viande étant
restées sans exécution, nous vous prions d'ordon-
ner que le règlementsoit suivi ponctuellementsur
l'article des aliments. »

Signé les officiers de santé en chef de l'armée.

Les hôpitaux étoient généralement mal tenus
et mal approvisionnés ; les autorités supérieures,
et les surveillants intermédiaires, n'avoient point
eu assez d'énergie ou de crédit pendant l'absence
du général en chef pour maintenir l'ordre dans
toutes les parties de ce service délicat.
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On perdit en messidor quatre-vingts malades,

presque tous de la dyssenterie
,

ci.
. .

80 morts,
Le 27, on organisa le service de santé destine à

suivre le corps d'armée, qui, commandé par le

général en chef en personne, anéantit, dans les

premiers jours de thermidor, une armée formi-

dable, sur cette même plage d'Aboùkir
,

devenue

trop célèbre par les inconstances de la fortune.
La saison'étoit belle, et le moment de l'activité

n'est pas celui des maladies : nous perdîmes dans

les hôpitaux, en thermidor, quatre-vingt-trois
malades, ci

* .
83 morts.

Le général Bonaparte quitta l'armée le 5 fructi-

dor, et en laissa le commandement au général

Kleber.
Pendant l'intervalle qui s'écoula entre la nomi-

nation et l'arrivée du général en chef au Caire,

l'administration sanitaire
,

avertie par des rap-

ports qui avoient même une sorte de caractère
officiel, éleva des soupçons sur la nature des ma-

ladies régnantes à la citadelle; je fus forcé d'a-

dresser à ce sujet au général Dugua, comman-
dant de la ville et de la province, ainsi quau
conservateur chef par intérim de l'administration
sanitaire, des notes, qui, rendues publiques,
calmèrent et satisfirent les esprits trompés par des

exagérations ( n° 278 et 279 de ma correspon-
dance ).

Le général en chef, par un arrêté du 24) or'
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donna la formation d'une commission, composée
de l'ordonnateur en chef, du général comman-
dant du génie

,
de l'ordonnateur des lazarets, des

trois officiers de santé en chef, et chargée d'arrê-
ter les comptes de l'administration sanitaire

,
ainsi

que-de proposer dans le plus court délai des vues
sur son amélioration.

Cette commission adressa le rapport suivant-au
général en chef (n° 291 de ma correspondance).

Au quartier-généraldu Caire, le 26 fructidor an VII.

« La commission formée par l'arrêté du général
en chef du 24 du courant s'est assemblée cejour-
d'hui 26, quoiqu'elle fût convoquée pour le 25,
à cause de l'absence de quelques uns de ses
membres.

Remise a été faite à la commission du rapport
adressé par le citoyen Blanc

>
ordonnateur des la-

zarets , au général en chef.
Il est résulté de son examen que l'on a recon-

nu l'insuffisance des moyens d'isolement adoptés
jusqu'à ce jour en Egypte dans les lazarets d'A-
lexandrie, de Rosette, de Lesbéh, et du Caire,
qui n'ont jamais été et sont hors d'état de rem-
plir les vues de sûreté que se propose le gouver-
nement.

Pour atteindre ce but, il faudroit de grandes
constructions, portées par apperçu, et pour cette



( 120 J

année, à soixante mille livres, ci
. .

60,0001
Dépenses extraordinaires pour cette

année, soixante mille livres, ci,
. . . .

60,000
Un personnel annuel de cent soi-

xante-neuf mille livres, ci 169,000

TOTAL.
. . .

289,000

La commission est obligée de prévenir le gé-

néral en chef que les établissements nécessaires

ne peuvent être construits avant la saison ordi-

naire de la peste, qui s'avance rapidement.
On doit donc se borner à faire quelques amé-

liorations aux établissements existants, telles que
les enclore plus exactement, y former des abris,

et en surveiller plus soigneusement le service;

porter sur-tout ces améliorations sur les lazarets
d'Alexandrie, de Rosette, et celui de Lesbéh, qui

doit être établi sur la rive gauche du Nil.
Le général commandant le génie présentera des

plans relatifs aux constructions et réparations.
L'ordonnateur des lazarets présentera des rè-

glements pour l'administration.
Les officiers de santé en chef de l'armée orga-

niserontet surveilleront le service des lazarets.

Signés H. DATJRE, SàMSON, D. J. LARREÏ,
BLANC, ROTER, et R. DESGENETTES.
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Je faisois renouveler les visites de salubritédans
les établissements militaires, et j'adressai, le 29
et le 6e jour complémentaire, des rapports à ce
sujet au général de divisionDamas, chefde l'état-
major-général ( n° 292 et 3o2 de ma correspon-
dance).

L'ordre du jour du 5e jour complémentaire
portoit:

« La charge de contribuer au soulagement des
défenseurs de la patrie blessés ou malades, en sur-
veillant sévèrement les hôpitaux, est un des plus
beaux attributs attachés aux fonctions de com-
missaire des guerres.

Mais l'abandon scandaleux dans lequel le géné-
ral en chef a trouvé celui d'Ibrahym bey prouve
assez combien peu ils sont l'objet de leur sollici-
tude.

En conséquence, le général en chef ordonne
ce qui suit :

Le 6e jour complémentaire, l'adjudant-général
faisant les fonctions de sous-chef de l'état-major
se rendra à l'hôpital d'Ibrahym bey et à celui de
la citadelle

,
accompagné du commissaire des

guerres chargé de la police, et d'un officier du
génie chargé de l'entretien et de la réparation de
ces hôpitaux. Il fera constater le besoin des four-
nitures de toute espèce nécessaires aux malades,
létat des réparations et constructions utiles pour
la propreté et la salubrité ; il recueillera les récla-
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mations des soldats et officiers malades, et celles

des infirmiers, et fera de tout un rapport circon-
stancié et par écrit au chef de l'état-major-général.

Indépendammentdes officiers commandéspour
l'inspection et la police journalière

,
il y aura

chaque jour un officier d'état-major qui fera la

visite de ces hôpitaux, et rendra compte au sous-
chef de l'état-major ; le sous-chef de l'état-major
fera lui-même cette visite de surveillance tous les

dix jours, et le chef de l'état-major deux fois par
mois.

Il sera de suite mis un fonds extraordinaire de

quatre mille livres à la disposition de l'ordonna-

teur en chef pour achat de draps de lit, couver-
tures

, et autres fournitures nécessaires aux deux

hôpitaux ci-dessus.
Il sera fourni trois cents pintes de vin à celui

d'Ibrahym bey, et deux cents à celui de la cita-

delle. »

Le général de division
?

chefde l'état-major-

général
,

Signé DAMAS.

L'administration sanitaire fut supprimée par

un arrêté du même jour. On ne peut nier qu e''e

a été utile, et on lui a dû, dans l'an 7, le dessè-

chement du khalich qui traverse le Caire, exé-

cuté par les ingénieurs des ponts et chaussées.
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Cette opération s'est faite sur une étendue de
canal de quatre mille deux cents cin-
quante toises, ci 4s5o toises.

Dont neuf cents cinquantede l'em-
bouchure à la prise d'eau jusqu'à la
ville,ci 95o

Dans l'intérieur de la ville, 2100
La branche qui porte les eaux du

fort Sulkouski à la piace Ezbekiéh, 1200

TOTAL .... 4a5o toises.

Ce dessèchement, fait avec mille à douze cents
journées d'omTiers, n'a guère coûté plus de vingt-
un mille medins, ou sept cents cinquante livres
de notre monnoie.

J'omets ici une foule de détails d'exécution dans
mon service, parceque leurs résultats seuls peu-
vent intéresser.

Nous perdîmes en fructidor et jours complé-
mentaires quatre-vingt-douzemalades,
ci 92 morts.

Morts dans le dernier trimestre de l'an 7.
Messidor 80
Thermidor 83
Fructidor, et jours complém. ... 92

TOTAL. ..... 255 morts.
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Ordre du jour du 6 vendémiaire an 8.

« Kleber, général en chef, ordonne :

Les administrations sanitaires, supprimées par
l'arrêté du 5° jour complémentaire de l'an 7, sont
réorganisées ainsi qu'il suit :

Il y aura au Caire, intérieur du lazaret ;

Un conservateur de ire classe, à 4o°f- P- m0's'
Un conservateur de 3e classe, à 25o
Un secrétaire-archiviste, à i5o
Un préposé de santé, à 100
Deuxsurveillants, à 80 f. par mois, 160
Six gardes de santé, à 5o f. p. m., 3oo

A Alexandrie
, pour le service du port ;

Un conservateur de 2e classe, à 3oo
Un secrétaire-archiviste, à i5o
Quatre gardes de santé, à 5o f. p. m., 200

A Lesbéh, pourle servicedubogahzde Damiette;

Un conservateur de 3e classe, à 25o
Un secrétaire-archiviste, à i5o
Quatre gardes de santé, à 5o f. p. m., 200

Les employés préposés par le citoyen Blanc se-

ront conservés.
Les conservateurs d'Alexandrie et de Lesbéh

correspondront avec le conservateur de première
classe au Caire, et celui-ci avec l'ordonnateur en
chef et la commission extraordinaire de salubrité
publique, établie ci-après.
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Les fonds destinés au service des administrations
sanitaires' seront mis à la disposition de l'ordon-

nateur en chef.
Tous les employés ci-dessus seront brevetés par

l'ordonnateur en chef, et le brevet sera visé par le
chef de l'état-major-général. »

Signé KLEBER.

Le général en chef, sur les divers rapports de
la commission formée par arrêté du 24 fructidor
dernier, ordonne :

Il sera formé au Caire une commission perma-
nente, sous le nom de Commission extraordi-
naire de salubrité publique, qui aura la surveil-
lance générale du service des lazarets, et dont les
ordres seront provisoirement exécutés sans délai,
saufrecours au général en chef.

Cette commission sera composée du commis-
saire-ordonnateur en chef, du général comman-
dant le génie, du médecin, du chirurgien, et du
pharmacien en chef de l'armée.

Il y aura trois autres commissionssubordonnées
à la première, à Alexandrie, à Rosette, et à Les-
béh ; elles porteront simplement le nom de Com-
mission de salubrité publique

: chacune d'elles
sera composée du commandant de la place, d'un
commissaire des guerres ,

d'un médecin ordi-
naire, d'un chirurgien, et d'un pharmacien de
première classe.

Le bureau de santé, créé pour la ville du Caire
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par l'ordre du jour du 9 vendémiaire an 7, est

supprimé, de même que tous ceux qui auraient

pu être établis en d'autres lieux; les fonctions qui

leur avoient été attribuées sont confiées par des

lois et des règlements aux officiers de santé en

chef de l'armée et des hôpitaux militaires.
Les règlements sanitaires adoptés l'an 6 et l'an

7, et qui ne sont point modifiés par le présent
ordre, continueront d'être en vigueur.

Le général commandant le génie donnera

promptement des ordres pour les constructions

et réparations indispensables aux quatre lazarets

pour le service de l'an 8
, et il sera mis pour

cet effet à sa disposition la somme de trente mille

livres, que porte le devis joint à son rapport du

29 fructidor an 7.
Les officiers de santé en chef de l'armée sont

chargés d'assurer et de surveiller le service de

santé des lazarets ; le commissaire-ordonnateur

en chef délivrera des brevets, sur leur rapport, à

ceux des officiers de santé qu'ils jugeront con-

venable de conserver, employer, ou requérir.
Il y aura en outre dans chaque lazaret deux

ou quatre chirurgiens turks, au besoin, qui rem-

pliront les fonctions d'aides
, et seront à la solde

de soixante-quinze livres par mois.

Signé KLEBER.

Le général de division, chef de l'état-major-
général, Signé DAMAS.
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En exécution de l'arrêté ci-dessus, les officiers
de santé en chef de l'armée nommèrent, le 7, les
officiers de santé suivants pour faire temporai-
rement partie des commissions de salubrité pu-
blique:

A Alexandrie,

Le citoyen Salze, médecin ordinaire.
Le citoyen Mauban, chirurgien de ire classe.
Le citoyen Flamand

,
pharmacien de ire classe.

A Rosette,

Le citoyen Sotira, médecin ordinaire.
Le citoyen Villepreux, chirurgien de ire classe.
Le citoyen Désir, pharmacien de ire classe.

A Lesbéh,

Le citoyen Barbes
,
médecin ordinaire.

Le citoyen Rozelle, chirurgien de ire classe.
Le citoyen Lemaire, pharmacien de ire classe.

Le i5, tous les travaux relatifs aux invalides
étant terminés, et les états définitivement arrê-
tés, les officiers de santé en chef écrivirent aux
inspecteurs-généraux du service de santé des ar-
mées, à Paris, la lettre suivante ( n° 3og de ma
correspondance) :

«CITOYENS, nous vous envoyons ci-joint l'état
des militairesjugés dans le cas d'invaliditéabsolue,
«t qui retournent en conséquence en France.



f ia8)
Nous les faisons accompagner par les citoyens

Casablanca, chirurgien de première classe, Bosio

et Demay, chirurgiens de troisième classe, qui

quittent ce climat pour raison de santé.
Nous avons déposé les doubles des certificats

entre les mains de l'ordonnateur en chef. »

Extraitde l'ordre dujour du 17 vendémiaire anft.

« La commission extraordinaire de salubrité pu-
blique, dont la formation a été ordonnée par
l'ordre du jour du 6 vendémiaire, s'assemblera les

ier et 5 de chaque décade, à trois heures après

midi, chez le commissaire-ordonnateuren chef.

Il est accordé à cette commissionun secrétaire,
qui aura par mois cent cinquante livres qu'il

touchera sur un état signé de lui, et arrêté parle

commissaire-ordonnateur en chef, dont il devra

être breveté.
Le commandant de la place du Caire enverra

à la commission les rapports qui étoient adressés

à l'ordonnateur des lazarets.
Il est recommandé aux commissions formées

dans les autres places de correspondre régulière-

ment avec celle du Caire, et de l'informer exac-

tement de tout ce qui sera relatif à ce service.»

Signé KLEBER.

Le même jour, j'adressai aux citoyens Calvi, au

Caire
, et Gisleni, à Alexandrie, une commission
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de médecin ordinaire de l'armée, expédiée confor*

mément à l'arrêté du 6 du courant par l'ordon-
nateur en chef, et je les chargeai spécialement
du service des lazarets de ces deux places (n° 3io
et 3u de ma correspondance).

Le ar, la commission extraordinaire de salu-
brité publique proposa au général en chef de
prendre l'arrêté suivant, qui fut inséré à l'ordre
du jour.

An quartier-général du Caire, le 24 vendémiaire an 8.

Le général en chef, sur le rapport de la com-
mission extraordinaire de salubrité publique> or-
donne :

ART. Ier. Les effets des hôpitaux ou des lazarets
qui ont servi, l'an passé, à des malades attaqués
de fièvres contagieuses, seront, dans le plus court
délai, lavés soigneusement, ou brûles, selon qu'il
sera jugé convenable*

II. L'exécution de cet ordre est confiée à la
commission extraordinaire, et aux commissions
de salubrité publique d'Alexandrie, Rosette ,
et Lesbéh; ces dernières rendrontcompte de cette
opération à la commission extraordinaire, ainsi
que de toutes celles que les localités pourront leur
dicter.

III. Tous les agents de l'administration sani-
taire sont aux ordres immédiats desdites commis-
sions.

Signé KLEBER.
*- " 9
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Les lettres du citoyen Pugnet, datées de Gir-

géh, m'apprenoient que dans la haute Egypte il

n'y avoit guère en vendémiaire que des dyssen-

teries.
Dans la basse Egypte, beaucoup plus humide,

etparticulièrement à Lesbéh, il régnoitdes fièvres

catarrhaleset bilieuses, et depuis que les chaleurs,

qui n'avoient duré qu'environ un mois et demi,

étoient disparues, les fièvres pestilentielles com-
mençoient à reparoître ( Extrait de la correspon-
dance du citoyen Barbes).

A Alexandrie, on comptoit neuf personnes at-

taquées de ces fièvres, dont trois mortes; les

autres maladies étoient des diarrhées, des dyssen-

teries, et quelques cas de scorbut.
A Rosette, il y avoit très peu de malades; le

mouvement de l'hôpital étoit communément de

vingt-cinq fiévreux.
Au Kaire, on surveilloit avec la plus grande

vigilance la santé des troupes, sans négliger celle

des habitants
,

et j'étois journellement occupé à

provoquer ou à faire exécuter des mesures de sa-

lubrité; je ne cessois également, dans les mêmes

vues, de presser par des circulaires la rédaction

des topographies médicales ( n° 3i8, 319 et 32»

de ma correspondance).
Voici quelques observations du citoyen Sava-

resi sur les maladies régnantes dans cette plat*

en vendémiaire.
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DYSSSENTERIES. Les dyssenteries invétérées sont
incurables ; elles sont accompagnées de coliques
très fortes, qui sont produites par l'inflamma-
tion locale des intestins, et se terminent par la

gangrené.
Les dyssenteries récentes, quoiqu'opiniâtres,

se guérissent avec moins d'obstacles : quelquefois
elles sont vermineuses ; on les voit rarement ac-
compagnées de fièvres intermittentes.

Dans ces maladies l'administration de l'opium
produit de bons effets; les stimulants sont très
utiles dans certains cas.

AFFECTIONS DTJ FOIE. Il y a eu beaucoup d'ob-
structions du foie et de la rate ; je crois que c'est
la constitution automnale : les rhumes accompa-
gnent ces obstructions.

Les alkalins ont été employés avec utilité.

MALADIES DIVERSES. Il y a eu des jaunisses, qui
ont disparu à la suite dé l'action du tartrite de
potasse antimonié, et de la rhubarbe en poudre
en petites closes réitérées.

Les fièvres intermittentes n'ont pas été nom-

,

breuses ; elles résistent quelque temps, parceque
le quinquina est médiocre ; je le mêle avec l'alun

1
pour lui donner plus de stypticité.

Les ophtalmies se guérissent très facilement.
Ceux qui avoient eu des douleurs rhumatis-

,

Maies l'année passée dans cette saison, et qui
9-
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les avoient vues s'appaiser dans les chaleurs, efi

sont atteints de nouveau.
Nous avons perdu en vendémiaire soixante-sept

hommes, ci 67 morts.
La commission extraordinaire de salubrité pu-

blique prit, le ier brumaire, plusieurs délibéra-

tions :
i° Elle proposa et détermina l'organisation de

l'administration de Rosette ;
20 Elle rejeta

, comme dispendieuse et in-

utile, la proposition de donner des adjoints aux

conservateurs de santé ;
3° Elleprovoqua des mesures qui furent adop-

tées
, et mises à l'ordre du jour ainsi qu'il suit:

Au quartier-général du Kaire, le 4 brumaire an VIIÏ.

Kleber, général en chef, sur le rapport de la

commission extraordinaire de salubrité publique,

ordonne :
ART. Ier. Les commissions de salubrité publique

établies à Alexandrie, Rosette, et Lesbéh, qui

sont en activité, doivent correspondre le plus

fréquemment possible avec la commission extra-

Ordinaire séante au Kaire.
IL A la réception du présent ordre du jour,

et à la diligence des susdites commissions, la qua-

rantaine sera établie ainsi qu'il suit :
III. A Alexandrie, on se conformera, pour les

relations extérieures, au règlement observé l'a»

VII, et approuvépar le généralen chef Bonaparte-
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.
IV. A Rosette, on suivra le même règlement

pour ce qui arriveroit directementpar mer en re-
montant le Nil ; ce qui vient d'Alexandrie sera
provisoirement sujet à quinze jours de quaran-
taine.

V. A Lesbéh, on observera
,

de même qu'à
Alexandrie et à Rosette, ce qui est prescrit par
le règlement pour les relations de l'extérieur,
c'est-à-dire de la mer en remontant directement
le Nil: dès à présent, tout ce qui vient deDamiette
fera à Lesbéh quinze jours de quarantaine d'ob-
servation

, et la commission de salubrité de cette
place fera ce qu'elle jugera convenable sur l'a pro-
longation de la quarantaine, dans le cas où la
situation de Damiette l'exigeroit.

VI. Au Kaire, on soumettra, à partir de ce
jour, tous les objets venant d'Alexandrie

,
Ro-

sette
,
Lesbéh, et Damiette , à quinze jours d'ob-

servation
, et les personnes seulement à dix jours.

VIL Les conservateurs prendront des mesures
pour aérer et sanifier les marchandises et autres
objets.

VIII. Les lettres venant d'Alexandrie, Rosette,
Damiette, et Lesbéh

, seront passées au vinaigre,
et l'administration des postes est responsable de
l'exécution de cet article.

Signé KLEBER.

La commission délibéra, le 6, d'appeler dans
6on sein l'ordonnateur de la marine Leroy}
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ctonf' l'expérience et les lumières sont aussi con-

nues que son ardent amour du bien public : le

général en chef approuva cette nomination.
La même commission prit, dans sa séance du

10, les délibérations suivantes, qui furent mises

à l'ordre du jour.
Ordre du jour du 17 brumaire an 8.

Le général en chef, sur le rapport de la com-
mission extraordinaire de salubrité publique, or-

donne :

ART. I. Il y aura une djerme armée en station

à la pointe du Delta.
IL Le commandant de la djerme fera arrêter

tous les bâtiments venant de Rosette et Damiette,

et les fera escorter jusqu'au lazaret de Boulak.
III. Il délivrera à chaque reys une note signée

par lui, portant le nom du reys,. l'endroit d'où il

vient, et le nombre de personnes qu'il a sur son

bord.
IV. Il recommandera au patron commandant le

bateau d'escorte d'empêcher toute communication
des personnes qui se. trouveront sur la djerme

en quarantaine jusqu'à leur arrivée au lazaret.
V. Quant aux djermes venant de tout autre

lieu que ceux mis en quarantaine, on les laissera

monter à Boulak sans escorte, en recommandant

aux reys de ne communiquer avec personne avant
d'avoir pris l'entrée du bureau de santé vis-à-vis

de Boulak.
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VI. Il sera établi à la Koubéhun poste sanitaire

d'observation, composé d'un des conservateurs
de troisième classe du Kaire, et de deux gardes de
santé.

Signé KLEBER.

Extrait desdélibérations de la commission extraor-
dinaire de salubritépublique, du 10 brumaire
an 8.

La commission délibère d'appeler
, au nom du

bien public, le concours des lumières et de la
surveillance de tous ceux qui peuvent lui com-
muniquer des renseignements utiles ; elle recevra
avec reconnoissance tous les avis et toutes les ob-
servations ; elle invite en même temps tous ceux
qui auroient connoissance de l'existence de quel-
ques fièvres contagieuses à en informer les conser-
vateurs de santé, pour qu'il soit fait une visite
régulière par qui

;

de droit
, et que l'on puisse

prendre de suite les mesures nécessaires pour la
sûreté générale.

La commission s'assemble régulièrement tous
les décadi et quintidi, et toutes les fois que les
circonstances l'exigent, maison de l'ordonnateur
en chef.

Le président de la commission.
Signé R. DESGENETTES.

Le secrétaire de la commission.
Signé ZINK.
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Le général en chef approuve la présente déli-

bération
, et ordonne l'exécution des dispositions

qu'elle renferme.

Signé KLEBER.

L'ordre du jour du 18, qui déterminoit le ser-

vice des ports d'Alexandrie
,
renfermoit la dispo-

sition suivante :

« Lorsque les commissions desalubrité publique
des ports d'Alexandrie

,
Rosette

, et Lesbéh, au-

ront à délibérer sur quelque chose relative à la

santé des marins et à la salubrité des bâtiments,
elles appelleront l'administrateur en chef de la

marine, et le chef de l'état-major maritime.»
Le 21, sur la proposition du général en chef, la

correspondance des commissions de salubrité pu-
blique, et les déclarations du conservateur de

première classe, la commission extraordinaire
délibéra que la quarantaine d'observation seroit

réduite à cinq jours, à compter de l'entrée au
lazaret.

Un rapport mal motivé excita des réclamations
sur la délibération du 21 ; mais elle fut maintenue
d?après la connoissance positive que je pris des

faits le 24.
Le 3o, il fut déterminé entre l'ordonnateur et

les officiers de santé en chef qu'un corps d'armée
se portant sur les frontières de l'Egypte

,
du côté
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,de la Syrie, l'hôpital de Belbeys seroit l'établisse-

ment principal.
Je passe sous silence une foule de détails d'exé-

cution.
Il y eut peu de malades en brumaire, et un

très petit nombre d'exemples de fièvres pestilen-
tielles mortelles ; nous perdîmes pendant ce mois
soixante-treize hommes, ci 73 morts.

La commission extraordinaire approuva, le pre-
mier frimaire, la mise en quarantaine de là frégate
la Lèoben, ordonnée par la commission de salu-
brité publique d'Alexandrie, à cause d'un acci-
dent de fièvre pestilentielle qui s'étoit manifestée
à son bord, et elle la chargea de faire descendre
l'équipage à terre, et de l'isoler pendant que l'on
s'occuperoit de sanifier le bâtiment.

Quelques circonstances forcèrent la commis-
sion extraordinaire à réclamer près du général en
chef la prérogative indispensable de communi-
quer avec lui sans intermédiaire, et l'exécution
sévère des règlements sans acception des per-
sonnes.

Je fis cesser les préférences usurpées par les
vénériens sur les fiévreux de tout genre, en rap-
pelant encore l'exécution de nos règlements, qui
ont si sagement et depuis si long-temps déter-
miné le classement le plus avantageux des ma-
lades.



( i38- )

Le 11, la commission extraordinaire adressa
à la commission de salubrité publique- d'Alexan-
drie la délibération suivante, prise dans la séance

de la veille (n° 366 de ma correspondance).

« La commission de salubrité publique d'Ale-

xandrie donnera les ordres nécessaires pour faire

visiter les marins tous les matins, et faire séparer

ceux qui auraient pu tomber malades pendant la

nuit ; faire consigner les équipages ; séparer les

distributions, pour éviter les inconvénients du dé-

faut d'exercice. Elle invitera le chef de l'état-

major maritime à laisser descendre à terre, à

des jours et heures différentes, les équipages, qui,

séparément, pourront se promener sur le rivage

entre la batterie des mortiers, l'isle Pharos, et le

moulin : les états-majors maritimes et les officiers

mariniers seront responsables de toute transgres-
sion aux lois sanitaires. »

Le 21, la commission extraordinaire eut l'hon-

neur de prévenir le général en chef qu'un bâti-

ment grec, commandé par le capitaine Carava-

chisy, étoit arrivé le io du courant ( frimaire)

devant Aboukir, et que, sans aucunes mesures de

précaution, il lui avoit été permis de vendre sa

cargaison ; ce qui pouvoit compromettre la santé

publique : elle le pria en conséquence d'ordonner
qu'aucun bâtiment ne pût prendre communica-
tion que dans les lieux où il existe des lazarets.

Chaque séance de la commission extraordinaire
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fut marquée par des délibérations confirmatives
des mesures prises par les commissions de salu-
brité publique, ou destinées à maintenir l'ordre
de police et l'économie.

Le général en chef accorda aux médecins or-
dinaires de l'armée une gratification

, comme un
témoignage de satisfaction pour leurs services.

Nous perdîmes en frimaire
, par des maladies

du foie, des diarrhées, des dyssenteries chroni-
ques, et un petit nombre de fièvres pestilen-
tielles, soixante-dix hommes, ci.

. . 70 morts.
On transféra, sur la demande des officiers en

chefde l'armée, le corps des invalides, de la ferme
d'Ibrahim bey qu'il encomhroit, dans un local
commode et spacieux, à la citadelle du Kaire.

L'ordre du jour du i4annonçoit que le général
en chef verioit de recevoir du commodore anglais,
sirSidney Smith, un passe-port qui garantissoit
le libre passage et le retour de nos invalides en
France, et il contenoit un arrêté relatif aux me-
sures qu'exigeoit cette translation.

L'ordre du jour du 18, quipouvoit être regardé
comme une ampliatiôn de celui du 14, ordonnoit
que les invalides partiroient du Kaire le 25, et se
rendroientà Rosette, au lieu d'Alexandrie, rendez-
vous d'abord désigné.

Le quartier
-

général partit pour Ssalehhiéh
le 19.
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Extrait des délibérations de la commission extra-
t ordinaire de salubrité publique, du 2 5 nivôse

an 8.

La commission, d'après les ordres du jour du

i4 et du 18 du courant, relatifs à l'évacuation des

invalides en France, et après avoir eu communi-
cation du départ des membres de la commission
des sciences et arts, a délibéré :

ia Aussitôt que les conditions du cartel pour
les navires destinés à porter les invalides et la

commission des sciences et arts seront arrêtées,

et que ces navires, ayant leurs équipages à bord,

seront prêts à faire leur route, ils entreront en

quarantaine.
20 II sera formé un comité de surveillance de

salubrité à bord du commandant, un comité

particulier à bord de chaque bâtiment correspon-
dant avec le comité central; et il sera nommé

près du comité central un conservateur de santé

de troisième classe, qui aura sous ses ordres le

nombre suffisant de gardes de santé pour qu'il y

en ait un à bord de chaque bâtiment.
3° Le comité central sera composé du citoyen

Tallien, commissaire civil, du commissaire de la

marine, du commissaire des guerres Duprat,
de- l'officier de santé de première classe de l'armée

de terre, et de celui du bord le plus avancé en
grade. Chaque comité particulier sera compose
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de l'officier de marine chef de route, du faisant
fonctions d'aide-commissaire de marine, et de
l'officier de santé. Le conservateur de troisième
classe sera désigné par le citoyen Guirard, con-
servateur de première

,
qui désignera également

les gardes de santé, qui seront pris de préférence
parmi les invalides de la marine ou les anciens
gardes en exercice dans l'an VII, et qui n'ont pas
été conservés dans la réorganisation de l'an VIII.
Ces employés sanitairessuivront l'expédition jus-
que dans les ports , et ils seront chargés des me-
sures de précaution, dans le cas qu'il survînt
quelques accidents de peste dans le courant de
la traversée.

4° H sera destiné plusieurs djermes pour, le
transport des effets., provisions, etpersonnes, qui
doivent être embarqués sur lesdits navires au
lieu de l'embarquement ; les djermes resteront
en quarantaine jusqu'après le départ des navires
auxquels elles auront été affectées : elles seront
surveillées par des gardes desanté, pour qu'elles
ne communiquent avec la terre ailleurs que sur
l'isle de la quarantaine de Rosette.

5° Toutes les provisions- seront portées du
Kaire à bord des navires, au lieu de l'embarque-
ment; les djermes qui les descendront à Rosette
s'y arrêteront à l'isle de la quarantaine, et atten-
dront que les djermes de la marine, indiquées
dans l'article 4

?
puissent se charger ; elles ne se-
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ront portées à bord des navires que quand le

conservateur chargé de la quarantaine l'auto-

risera.
6° Les personnes qui doivent faire partie de

l'expédition, et s'embarquer sur les susdits na-

vires autres que les équipages, se rendront à

Rosette, sur l'isle de la quarantaine.
70 Les personnes qui sont à Alexandrie pour y

subir la quarantaine, faire sereiner leurs hardes,

laver celles qui sont susceptibles de l'être, ob-

tiendront un certificat du conservateur de santé

du lazaret, visé par la commission deB salubrité

publique de cette place.
8° Les personnes qui partiront du Kaire pour

Rosette n'y communiqueront pas avec la ville;

elles attendront, ainsi que celles venues d'Ale-

xandrie
, que le conservateur de santé chargé de

la sanification des navires et équipages
,

avise

qu'on peut se rendre à bord des navires.
9° Les contrevenants aux articles 6, 7, et 8,

ne pourront s'embarquer, et faire partie de l'ex-

pédition.
Le président de la commission.

Signé R. DESGEMTTES.

Le secrétaire de la commission.
Signé ZINK.

Par autorisation et dans l'absence du général

en chef, le général de division commandant des
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ville et province du Kaire approuve la présente
délibération, et ordonne l'exécution des mesures
qu'elle renferme.

Signé C. F. J. DTJGUA.

La commission délibéra dans la même séance ;
i° Que les personnes et marchandises venant

de Rosette seroient soumises à la quarantaine
d'observation jusqu'à nouvel ordre ;

2° Que les personnes feroient quinze jours de
quarantaine, et les marchandises selon,1'exigence;

3° Que tout bâtiment ou bateau arrivant à
Rosette par le boghaz devoit être compris dans
le rapport de l'administration sanitaire, ainsi que
toutes les barques portant des troupes, chevaux,
effets, vivres de la république, de quelque endroit
qu'elles viennent.

Je remis, le 3o, au général Dugua le résultat
d'une visite de salubrité faite dans les établisse-
ments militaires du grand et du vieux Kaire, de
Gizéh, et de Boulak.

Nous perdîmes en nivôse cinquante-sept ma-
lades, ci 57 morts.

Pluviôse, fertile en événements politiques
,

de
même que les mois qui le suivirent, offrit peu
de faits relatifs à l'histoire médicale.

La commission extraordinaire délibéra que les
couriers venant de Damiette au Kaire se ren-
droient directement au lazaret.
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Je remis, le 4> à. l'ordonnateur de la marins

une note, par laquelle, en approuvant l'approvi-

sionnement des bâtiments en buffles, lard, et

poisson salé
,
je recommandois les farineux (n°/|0i

de ma correspondance).
La commission extraordinaire délibéra

,
le 5,

que la quarantaine d'observation, établie pou<

les personnes venant de Rosette, seroit réduite à

cinq jours.
La convention d'êl-A'rich fut ratifiée par le gé-

néral en chef au camp de Ssalèhhiéh, le 8, et

l'ordre du même jour la transmit à l'armée, ac-

compagnée d'une proclamation qui en expliquoit

les motifs.
Très peu de jours après, l'on apprit par un pa-

pieTpublic anglais ( the Sun, n° 2233) les évé-

nements très détaillés du 18 brumaire (i).
Nous n'avions cependant pas ignoré toutes les

grandes nouvelles de l'Europe; mais les ennemis,

qui nous les avoient toujours données, ne nous

avoient laissé connoître que les succès rapides et

effrayants des puissances coalisées ; on avoit rem-

bruni avec art et pour nous le tableau déjà

trop désolant des maux intérieurs de notre pa-

trie ; et, croyant ajouter à la position la plus in-

quiétante, on osa nous transmettrejusqu'à ce vceU

dicté par le délire d'une haine homicide à un xoi'

(i) Voyez le Courier d'Egypte n° 6i, 62, 63, 64, 65.
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nistre britannique au milieu du parlement: « Que
l'armée d'Orient serve dexemple ; l'intérêt du
genre humain demande sa destruction: espérons

que, harcelée sur tous lespoints, luttant contre les
maladies et l'influence du climat, elle ne retour-
nera point tranquille sur le rivage où elle s'embar-

qua. »

.
Le reste du mois fut employé aux préparatifs

de l'évacuation convenue.
Ily eut dans pluviôse des fièvres pestilentielles

sur presque tous les points de l'armée, notam-
ment à Alexandrie, Lesbéh, Rosette, et même au
Kaire; nous ne perdîmes pourtant par les mala
dies que trente-huit hommes, ci ... 38 morts.

Nos établissementsse reployoientrégulièrement
sur le centre de l'armée, en suivant le mouve-
ment des troupes.

Les provocations de quelques Osmanlis dans la
journée du 12 avoient été punies de mort par l'or-
dre de leurs chefs, et n'avoient point altéré notre
tranquillité.

Le chef de brigade Latour-Maubourg apporta le
4auKaireavec la constitution des nouvellesqui in-
fluèrent prodigieusement sur le moral de l'armée.

Une proclamation du 20 annonça que l'exécu-
tion de la convention éprouvoit des difficultés.

Enfin, le 27, Kleber publia dans l'ordre du jour
la célèbre lettre du lord Keith, à laquelle il répon-
dit le 3o par son immortelle victoire d'Héliopolis.

1. 10
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Pendant que le général en chef dispersoit de-

vant lui les ottomans fugitifs, son palais, aban-

donné à la garde d'une centaine d'hommes, fut

attaqué avec fureur par Nassif pacha, qui avoit

pénétré dans le Kaire à la tête d'un corps de trou-

pes considérable. Je reçus dans cette circonstance

un coup de feu à la tête.
Le citoyen Calvi, médecin de l'armée fut,mas-

sacré dans le quartier des Francs.
Resserrés bientôt par des forces toujours crois-

santes , nous mîmes le feu à nos propres maisons

en les abandonnant. Lesmatériauxnombreuxqui
ont servi à ce travail étoient perdus s'ils n'eussent

été arrachés au pillage et dérobés aux flammes

par le zèle et le courage d'un excellent ami (i).

Les renseignements que j'ai pu recueillir ont

porté à quarante-cinq le nombre des malades que

nous avons perdus en ventôse, ci.
. .

45 morts'

(i) Le citoyen Thévenin, qui, après avoir rendu, en qualité

de chef de différentes administrations, les plus grands services,

a généreusement aidé l'armée de sa bourse et de son crédit (tans

des circonstances difficiles, et qui, voulant le premier faire jouir

la France des avantages commerciaux que promettoit la posses-

sion de l'Egypte,a expédié dans l'an IX douze bâtiments qui s°nt

tous tombés aux mains des ennemis-



( i47 )

Ëiatdes morts dans lepremiersémestredel'anFIIL

Vendémiaire 67
Brumaire.

„
73

Frimaire 70
Nivôse 57
Pluviôse 38
Ventôse. 4^

TOTAL,
I . . .

35o morts;

Germinal appartient tout entier à l'histoire mi-
litaire et politique; il est marqué par le siège et
la capitulation du Kaire révolté, et le traité d'al-
liance avec Mourat-bey. '

La correspondance du citoyen Pugnet, qui sui-
vit les troupes qui reprirent Damiette le 9, nous
a appris que le ciel étant devenu très brumeux le
i5 et le 16, et que des pluies abondantes ayant
tombé les 17, 18, 19, 20 et 21, il y eut dans cette
ville onze personnes attaquées à la fois de fièvres
pestilentielles!

Nous perdîmes dans les hôpitaux, d'après les
mouvements que j'ai pu me procurer, cent vingt-
un hommes, presque tous au Kaire, et presque
tous blessés. Je pris sur les causes de cette morta-
lité des renseignements qui à la vérité ne furent
point officiels, parceque les médecins ne furent

10.
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point appelés en consultation, mais très suffisants

pour me prouver que la complication qui se mê-

loit aux blessures, d'ailleurs la plupart très gra-

ves, étoit une vraie fièvre d'hôpital, produite par
l'entassement des hommes et la pénurie des cir-

constances, ci 121 morts,
Le service fut réorganisé en floréal comme l'exi-

geoit la conservation de l'Egypte.
Le grand nombre de blessés qui avoit afflué à

la ferme d'Ibrahim-bey m'engagea à faire transfé-

rer cent cinquante fiévreux à la citadelle.
Les Osmanlis malades et blessés furent reçus

et traités d'après les ordres du général en chef

avec lés mêmes soins que nos propres concitoyens
dans cette même mosquée de Nensbek, qui leur

avoit servi de quartier-général pendant le siège,

et du haut du minaret de laquelle le fanatisme

avoit appelé au nom du ciel sur nos têtes réprou-

vées la vengeance et la mort.
Le chef de bataillon Lamarque, commandant

de la sixième section du Kaire, m'ayant envoyé

comme objet de salubrité, le 28, une demande qui
lui avoit été adressée, je lui répondis le même

jour (n° 455 de ma correspondance).
«Le médecin en chef de l'armée ne voit aucun

inconvénient à permettre à madame Caffe de re-

cueillir les ossements de son fils assassiné dans le

Calish, pour leur rendre les honneurs religieux
d'une sépulture plus décente. »
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La correspondance de ce mois nous a offert
dans les hôpitaux des fièvres intermittentes et
nerveuses, des inflammations du foie, des jaunis-
ses ,

des hydropisies du bas-ventre, et toujours
des dyssenteries. Les lazarets ont continué sur
tous les points à recevoir des malades. La morta-
lité a, de même qu'en germinal, porté presque
entièrement sur les blessés ; et comme il a été im-
possible d'obtenir des mouvements distincts par
genre de maladie, je porte ici cent soixante-six
hommes., ci

-
166 morts.

L'ordre s'établit toujours très difficilement, et
les hôpitaux manquoient encore, au commence-
ment de prairial, de beaucoup d'objets essentiels
(voyez les n° 453, 4^6, et 464 de ma correspon-
dance).

L'augmentation rapide des croisières anglaises
et turkes ayant paru à la même époque menacer
d un débarquement sur les côtes ,d'Alexandrie, le
quartier-général se porta à Rhhamanyéh.

La commission extraordinaire renvoya dans la
séance du i5 au conseil de guerre de la division
Lanusse une accusation de vols commis par des
employés du lazaret de Rosette.

Le 21, je sollicitai et obtins du générahcomman-
dant du Kaire que les officiers, sous-officiers, et
matelots anglais formant l'équipage du Cormoran,.
échoué dans la nuit du 3o floréal au ier prairial
sur la côte d'Aboukir, et détenus à la citadelle,
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fussent moins étroitement logés, et pussent se

promener quelques heures chaque jour sur la

place d'armes.
Les premiers étoient très affectés de leur situa-

tion ; les autresne montraientpoint d'inquiétudes:
heureuse insouciance, qui, dans les rangs moins

élevés, compense assez volontiers les faveurs delà

fortune! ils se livroient à toutes sortes d'exercices

et de jeux; ils se consoloient, loin deleur pays, en

dessinant par-tout ces vaisseaux qui en font l'or-

gueil et la gloire; et, dans les lieux les plus appa-

rents comme dans les recoins de leur habitation,
ils tracèrent en grands caractères cette devise pa-

triotique et chère à leurs coeurs : OldEnglanàfor
ever! (La vieille Angleterre à jamais!)

Les maladies qui régnoient le moisprécédentse
montrèrent encore dans celui-ci ; la mortalité qui

eut les mêmes causes fut moins grande.
L'époque du ij est trop célèbre par la fin tragi-

que du général en chef, qui périt sans défense

sous les coups d'un assassin fanatique et furieux.
L'armée d'Orient a pleuré Kleber ; la patrie a

dit, en lui élevant des statues, et l'histoire répé-

tera ce qu'il fut comme guerrier.
Si l'homme privé peut rencontrer un Plularque,

il sera aussi chéri qu'admirépar la postérité. Quoi-

que j'aie lu journellement dans sa vie, il ne m'est

permis de rappeler ici que la sollicitude avec la-

quelle il s'occupoit de tous les détails du service
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dont une partie m'étoit confiée. La veille de sa
mort il me disoit encore : On sait dans l'armée
combienj'ai pour vous d'amitié... C'est une lettre
de crédit dont il faut vous servir pourfaire du
lien... Tirez sur moi hardiment, je ferai hon-

neur à mon papier.
Nous perdîmes en prairial quatre-vingt-seize

hommes, ci 96 morts.
Le général Menou prit le commandement de.

l'armée.

Il ordonna le 7 messidor la formation d'une
commission, composée de l'ordonnateur en chef
de l'armée, du médecin, du chirurgien, et du
pharmacien en chef, du directeur de la pharma-
cie de l'armée, du général-commandant du génie,
et de l'ordonnateur de la marine, chargée de pro-
poser sur-le-champ des mesures pour améliorer
l'administration des hôpitaux et des lazarets.

L'ordre du jour du 9 ,
qui étoit entièrement

consacré à la police des hôpitaux, à la répression
et punition d'abus et de négligences dans la partie

,
administrative de ce service, finissoit ainsi qu'il
suit:

« Le général en chef recommande à tous les
commandants de provinces et de places, à tous
les chefs militaires quelconques, à tous les com-
missaires des guerres de surveiller avec la plus
grande attention tout ce qui a rapport aux hôpi-
taux. Les officiers de jour devront, dans toutes
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les villes où il existe des hôpitaux, en faire la vi-

site avec la plus grande exactitude et la plus grande

sévérité. Les commandantsde provinces rendront

un compte direct de cet objet si essentiel au géné-

ral en chef en lui envoyant le rapport des hôpi-

taux toutes les décades. »
Malgré ce que l'on vient de lire, je fus obligé

d'adresser le 18 à l'ordonnateur chargé de la police

supérieure des hôpitaux des plaintes sur la mau-

vaise tenue et le désordre qui régnoient dans ceux

du Kaire (n° 483 de ma correspondance. )

J'appris officiellement le même jour la mort du

citoyen Cérésole, médecin de l'armée employés
Alexandrie: il avoit contracté dans sa maison, et

d'un domestique, une fièvre pestilentielle; son

épouse lui rendit les soins les plus affectueux sans

en être atteinte. Ce jeune médecin auroitunjour
réalisé les grandes espérances qu'il donnoit, s'il

eût pu concentrer son esprit, qui embrassoit trop

d'objets dans l'étude déjà si étendue de la méde-

cine.
J'adressai, le 19, au comité administratif, et

sur sa demande du même jour, l'état désignatif;
i° Des substancesmédicamenteuses, simplesou

composées, dont l'introduction en Egyptepouvoit

mériter une prime d'encouragement;
20 De celles qui méritent une exemption de

droits d'entrée ;
3° De celles qui doivent payer des droits com-

me provenant de France;
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1 4° De celles.qui doivent payer des droits com-
me provenant de l'étranger (n° 485 de ma cor-
respondance ).

L'ordre du jour du 20 portait :

« Le général en chef voulant prendre tous les

moyens qui pourront préserver les soldats de plu-
sieurs maladies, et notamment de l'ophtalmie,
qui provient en grande partie de la fraîcheur et
de l'humidité cle l'air pendant la nuit, ainsi que
de la mauvaise habitude qu'ont la plupart des
soldats de dormir sans avoir la tête couverte,
ordonne

-.

D'ici au 15 vendémiaire prochain tous les indi-
vidus conrposant l'armée seront pourvus d'une
capote, faite avec l'étoffe de laine brune dont se
servent ordinairement les Arabes. Tous les corps
de l'armée seront chargés de l'achat des étoffes et
de la confection des capotes. »

J'avois fait différentes réclamations sur la posi-
tion d'une portion des prisonniersanglais détenus
à la citadelle, et m'y étant rendu le 21 dès neuf
heures du matin pour terminer dans le jour cette
affaire, j'écrivis au général en chef la lettre sui-
vante (n° 488 de ma correspondance).

A la citadelle du Kaire, le 21 messidor an VIII,
à 3 heures 4 après midi.

« GÉNÉRAL,

Je me suis transporté ce matin, d'après vos
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ordres, à la citadelle, où je me suis concerté avec
le chef de brigade commandant Dupas pour la

translation indispensable d'une partie des prison-
niers anglais dans un local plus salubre. On s'oc-

cupe avec activité de leur préparer pour ce soir
l'un des étages de la tour des Janissaires.

Salut et respect. »

Ayant eu connoissance par les papiers publics
des plaintes graves adressées par M. Courtenay-
Boyle, capitaine du Cormoran, au commodore
sir Sydney-Smith, j'ai cru devoir à la vérité de

mettre contradictoirement sous les yeux du public

une pièce qui constatât officiellemeyit que le sort
des détenus anglais fut amélioré par les soins em-
pressés du général en chef, au nom et sous l'au-

torité duquel j'agis clans cette circonstance.
J'adressai au président de la commission ex-

traordinaire de salubrité et des hôpitaux la lettre
suivante (n° 489 de ma correspondance).

Au quartier-général du Kaire, le 25 messidor an VIII.

« Citoyen, des affaires très urgentes m'empê-
chent de me rendre à la commission.

Je n'ai au reste rien à lui communiquer pour
mon service particulier.

Je me borne à désirer l'exécution stricte et lit*
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térale du règlement du 3o floréal an IV, parceque
je crois qu'il est difficile de faire mieux, et qu'il'
serait dangereux de se livrer à des innovations
d'essai dans les circonstances où nous nous trou»
vons. »

Le même jour j'adressai à l'ordonnateur en chef
un rapport pour faire passer sur sa demande, et
avec l'agrément du chirurgien en chef, le citoyen
Balme, chirurgien de première classe dans la vingt-
deuxième demi

- brigade d'infanterie légère, au
grade de médecin ordinaire de l'armée ( n° 49° de

ma correspondance ).
Les maladies, sur-tout les fièvres pestilentiel-

les, se mitigerent ou même cessèrent sur plu-
sieurs points pendant ce mois, et nous ne perdî-
mes en messidor que soixante - seize hommes

,
ci 76 morts.

Extraitde l'ordre dujourdu 2 thermidoran VIII.

Le général en chef voulant assurer d'une ma-
nière invariable la bonne fabrication du pain,
voulant aussi prévenir les abus et, les infidélités
qui se commettent dans l'emploi des grains des-
tinés à la nourriture de l'armée, ordonne ce qui
suit:

H sera formé sur-le-champ une commisssion
%

Composée,
Du général de division Reynier, président;
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" Du général de brigade Lagrange ;

Du chef de la quatre-vingt-cinquième demi-bri-
gade Viala ;

Du chef de la quatre-vingt-huitième demi-bri-
gade Silly ;

Du chef de brigade du quatorzième régiment
de dragons Lambert ;

Du chef de brigade des aérostiers Conté ;
Du directeur des poudres et salpêtres Champy;
Du commissaire-ordonnateur en chef Daure;
Du médecin en chef Desgenettes.
Cette commission sera chargée des opérations

suivantes :

ARTICLE PREMIER.

Elle fera remettre par le commissaire ordon-

nateur en chef trois ardebs bruts de bled froment,
dont elle constatera le poids ;

II. Elle fera procéder sous ses yeux au lavage,

vanage, criblage, etc. des trois ardebs, dont, après

siccité, elle constatera de nouveau le poids ;
III. Elle fera suivre ensuite d'une manière

exacte l'opération de la mouture, et de l'extrac-
tion-de vingt livres de son par chaque quintal de

farine, poids de marc ;
IV. Elle fera procéder à la fabrication du pain

par des boulangers qu'elle choisira, en y em-
ployant toute la farine provenue des trois ardebs:
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elle pourra varier les procédés tant sur la manière
de pétrir que sur celle de chauffer les fours ;

V. Lorsqu'elle aura obtenu le meilleur pain
possible par l'extraction des vingt livres de son,
elle constatera d'une manière précise ce que doit
fournir de pain un poids donné de farine ainsi
épurée ;

VI. Elle fera publier par'la voie de l'impres-
sion tous les procédés qui auront été employés,
et remettra au général en chef des échantillons
de pain dont l'envoi sera ordonné pour toutes les
manutentions qui existent en Egypte, et pour
tous les généraux commandant les provinces et
divisions; par-tout les mêmes procédés devront
être suivis ; par-tout le pain devra être semblable
à celui qui sera envoyé pour modèle.

Signé ABD. J. MENOU.

Je n'ai plus trouvé dans mes notes rien d'im-
portant jusqu'à la date du o.L\, où j'écrivis à l'or-
donnateur chargé de la police supérieure des hô-
pitaux la lettre suivante ( n° 4g5 de ma correspon-
dance).

« L'expérience, citoyen ordonnateur, ayant fait
connoître que plusieurs dyssentériques ont guéri
facilement en descendant de la haute Egypte ou
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du Kaire près des bords, de la Méditerranée, j'ai

approuvé la demande faite par le citoyen Frank;
cependant l'évacuation proposée doit être bornée

à 25 ou 3o malades, en s'assurant qu'ils recevront,
en descendant le Nil et en arrivant, des secours
convenables. C'est sur Rosette qu'il convient de

faire l'évacuation; Alexandrie est trop éloignée,et
le climat en est trop suspect pour .y aller cher-

cher la santé. »
Je remis le 27 au général chef de l'état-major-

général l'avis suivant, qui fut inséré à l'ordre de

l'armée du même jour.

AVIS sur la santé de l'armée.

L'armée a reçu plusieurs avis relatifs à la con-
servation de sa santé. Nous avons eu la satisfaction
de voir que ces conseils simples et populaires, in-

sérés clans les ordres du jour,, et mis en pratique,

ont été de quelque utilité.
Des écrits, appuyés sur l'expérience, ont été

consacrés en même temps à rappeler aux hommes

de l'art des choses plus dignes de leur attention:
ainsi l'on a vu les médecins de l'armée faire paroi-

tre successivement des dissertations et des obser-

vations sur les maladies régnantes, en particulier

sur l'ophtalmie, sur la dyssenterie, et donner

même des apperçus suffisants sur les fièvres con-

tagieuses
, pour que l'expérience de ceux qui leS
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avoient traitées fût mise à profit. La mortalité con-
sidérable des enfants du Kaire pendant l'hiver
dernier nous a également portés à publier en
arabe et en français un avis sur la petite-vérole ré-
gnante, qui a été répandu avec profusion dans
toute l'Egypte.

Nous croyons clans ce moment devoir prévenir
l'armée de nouveau qu'il est essentiel, pour éviter
les ophtalmies, de dormir la tête et même les yeux
couverts : le soin de se couvrir la nuit, et de pas-
ser le'moins brusquement possible d'une tempé-
rature extrême à une autre, peut quelquefois seul
garantir des diarrhées et des dyssenteries si redou-
tables dans les armées.

La limonnade prise en quantité et habituelle-
ment est une boisson mauvaise qui affoiblit les
estomacs les plus robustes; il faut lui substituer
comme rafraîchissant, l'oxycrat, qui est bien meil-
leur; c'est un mélange d'eau, d'un peu de vinai-
gre, et de sucre.

Les chaleurs considérables de la saison affoi-
blissent elles seules les forces digestives. Nous
avons dit ailleurs que les spiritueux pris modéré-
ment relevoient ces forces, et que leur abus les
détruisoit, et finissoit par les anéantir. Il est dé-
montré par une expérience malheureusement trop
journalière que presque tous les hommes adon-
nés à l'excès des liqueurs spiritueuses, et qui ont
été attaqués de fièvres contagieuses

, ont péri ; on
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peut aller plus loin et dire qu'ils les ont contrae-
1

tées plus facilement.
Ceux qui sont attaqués de maladies vénérien^

nés sont également par leur état de foiblesse gé-

nérale ou partielle, dans des circonstances très

défavorables, et qui les exposent à l'action de-

structive des maladies les plus graves.
Il y a dans ce moment quelques fièvres éphé-

mères ou de très peu de durée, qui ne doivent
point alarmer ceux qui en sont attaqués ; une lé-

gère purgation ou deux suffisent pour rétablir la

santé : le plus souvent elles sont catarrhales, et

tiennentà une suppression de transpiration. Nous

avons suffisamment expliqué ( tome Ier de la Dé-

cade égyptienne, pages 67 et 68) les raisons qui

nous engagent à recommander les purgations lé-

gères.
Nous ne craignons pas de dire qu'on abuse infi-

niment des remèdes: il est unpeu dans le goût des

militaires d'en désirer et même de violents; mais

il est du devoir de ceux qui sont chargés de veiller

à leur conservation, de les leur refuser quand ils

sont inutiles : les remèdes héroïques ne doivent
être employés que dans les circonstances difficiles,

C'est rendre un service essentiel que de décrier
les polypharmaques, c'est-à-dire ceux qui sur-
chargent les malades de remèdes, et d'opposer a
leur inexpérience ce beau mot d'un grand prati-
cien de notre siècle : La fureur de traiter les ma-
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haiesenfaisantprendre drogues surdroguesayant
gagné les têtes ordinaires, les médecinssontaujour*
d'huiplus nécessaires pour les empêcher et les dé-
fendre, que pour les ordonner,

i

Les vésicatoires, remède très actif, et qui pair
conséquent a besoin d'être employé avec beau-
coup de jugement et de réserve, ont récemment
rendu de très grands services dans les fièvres con-
tagieuses

,
et dans les soporeuses, dans quelques

dyssenteries, et dans les maux de gorge d'un ca-
ractère, alarmant. Le gouvernement aura lieu dé
s'applaudirde la sage prévoyance avec laquelle il
noirs a fait parvenir de France une quantité con-
sidérable de cantharides.

Les éruptions qui se manifestent à la peatï de
plusieurs.personnes, et causent de vives déman-
geaisons, ne doivent point inquiéter; elles sont
Whienfait : les bains pris dé distance en distance
contiennent dans ce cas; mais il ne faut pas se
tasseç.de répéter ce qui a été plusieurs fois dit sur
leur-usage, notammentdans un supplémentà l'or*-.
dredu jour du 3 messidor an VIL

Les bains sont un des meilleurs moyens d'en-
frgtenir la santé, et de prévenir les maladies in-
%mmatoires, «te. (voyez page 16. )

i

%us n'avons dans ce moment qu'un très petit
nombre de malades dans les hôpitaux.

Signé R. DESGESETTE».

s. II
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La commission chargée de l'examen de la fa-

brication du pain présenta son rapport au géné-

ral en chef le 27.

Extraitâe l'ordre dujourdu 28 thermidoran VIII

Le général en chef ORDONNE ce qui suit :

ARTICLE PREMIER.

« Le général-commandant à Alexandrie fera faire

le plus promptement possible des informations

sur la conduite des conservateurs de santé de cette

ville; il fera arrêter ceux qui seront coupables

même de simples négligences, et les enverra au

Kaire sous bonne et sûre escorte ; ils y seront pu-

nis conformément à l'ordre du jour du 11 messi-

dor dernier.
ART. IL La commission extraordinaire de sa-

lubrité
,

séante au Kaire, se rassemblera sur-le-

champ
, et prendra les mesures les plus actives

pour arrêter les funestes effets de la contagion qui

se développe de nouveau à Alexandrie ; elle pren-

dra aussi des informations sur les individus, soit

de la commission de salubrité de cette place, soit

des conservateurs de santé qui auroient pu man-

quer à leur devoir.
' ART. III. Les quarantaines établies dans l?s

différentes parties de fEgypte d'après les ordres
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de la commission extraordinaire de salubrité pu-
blique seront exécutées avec la plus extrême sé-

vérité. »
Cet arrêté étoit terminépar un témoignage flat-

teur de la satisfaction du général en chef relati-
vement à la conduite'des officiers de santé.

Nous perdîmes en thermidor soixante-dix ma-
lades, ci 70 morts.

L'ordre du jour du 1" fructidor portoit que le

rapport fait par la commission chargée d'exami-

r
lier la fabrication du pain seroit imprimé et pu-

\. blié à la diligence des président et secrétaire de
ladite commission, annexé à l'ordre du jour

r et
envoyé dans toutes les parties de l'Egypte. (1)

•

Je crois devoir rapporter ici l'article que publia
àce sujet le citoyen Costaz. Je prie seulement les
lecteurs de reverser entièrement sur mes honorés
collègues les éloges donnés aux membres de la

'• commission.

Extrait du Courier de l'Egypte, n° 96.

à Le pain préparé pour le service de l'armée étoit
d'une qualité fort inférieure à celle qu'on devoit
attendre du bled excellent délivré aux manuten-
tionnaires par les magasins de la république : le

(1) Voyez ce rapport dans les Mémoires sur l'Egypte ,

.

'orne III, page io3.
il.
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général en chefMenou, persuadé que le soin d'as-

surer à d'aussi braves soldatsune nourriture saine

et agréable est un devoir essentiel du commande-

ment, résolut de mettre fin aux négligences et

aux abus par lesquels la fabrication du pain avoit

été si fort détériorée. Le moyen le plus simple de

parvenir à ce but étoit de faire examiner tous les

détails de la manutention par des hommes intè-

gres et éclairés, chargés en même temps de déter-

miner par des expériences précises le produit

d'une quantité donnée de bled d'Egypte.réduit en

' bon pain : ce produit une fois connu est une base

fixe d'après laquelle il est facile de reconnoître si

les préposés à .la fabrication ont manqué de fidé-

lité ou de soin. C'est la marche qu'a suivie le gé-

néral Menou ; il a nommépour cet objet une com-

mission : son rapport présente des résultats inté-

ressants sur la qualité et sur l'emploi du bled

d'Egypte.
Par la négligence des cultivateurs le bled se

trouve toujours mêlé avec une proportion considé

rable de terre : avant de l'employer on le passe

d'abord au van et au crible ; mais ces deux instru-

ments ne peuvent séparer les morceaux de terre,
aussi pesants que le bled, et d'un diamètre égal

ou plus petit; ils laissent subsister la poussière
qui s'est attachée autour du grain : on a recours

au lavage pour délayer et entraîner ces derniers
fragments et cette poussière. Pour épurer com



( i65 )

platement le bled, il est nécessaire de le laver
après l'avoir vané et criblé : le lavage a de plus le
mérite de remplir un objet au .moins aussi inté-
ressant que l'épuration.

Le froment d'Egypte dans son état naturel ne
se comporte pas à la mouture comme celui de

i
Frariee ; mûri au milieu de chaleurs fortes et
continues, son grain est petit, dur, et corné ; la
pellicule qui forme le son est adhérente à la par-
tie farineuse de telle sorte que l'action des meu-
les les brise en même temps, et les réduit en une

.
poussière fine, qui se tamise au travers des blu-
toirs sans distinction de son et de farine: c'est
pour cette raison que dans quelques villes mari-
times de France où l'on fait usage de bled d'Afri-

que, on mange un pain plus bis et moins agréable
que celui de l'intérieur de la république. On a
plusieurs fois, et toujours sans succès, cherché les
moyens de corriger ce défaut : il paroît qu'on ne

: s'avisa pas d'employer le lavage. Le grain absorbe

:
pendant cette opération une certaine quantité
d'eau qui le gonfle, et lui donne le coup-d'oeil jau-

:
ne-doré du froment de Beauce. Alors l'adhérence
entre la pellicule et la partie farineuse n'est plus
aussi forte, et le son se sépare comme dans les

; bleds de France.
La quantité d'eau que le bled peut absorber est

sujette à varier suivant la durée de l'immersion :
mais il y a une proportion qui est la plus favora

•
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ble pour la mouture ; si l'on demeure au-dessous,

le son continue à se pulvériser ; si l'on passe au-
delà, le bled pressé entre les meules se réduit

en pâte. Dans l'expérience des commissaires le

poids du bled s'étoit augmenté au lavage de huit

pour cent environ ; on le laissa sécher pendant

vingt-quatre heures, et lorsqu'il fut mis au mou-
lin l'excès de poids n'étoit plus que de cinq et un
dixième pour cent. On peut sans inconvénient

s en tenir en nombres ronds à la proportion de

cinq pour cent.
Au moyen de cette préparation et des soins

ordinaires le pain de l'expérience étoit très blanc,

très savoureux, et aussi agréable que celui de

Paris ; il n'avoit point le fumet qui nous déplaît

si fort dans le pain fabriqué avec moins d'atten-

tion par les boulangers égyptiens.
Suivant qu'un boulanger est plus ou moins ha-

bile
,

il tire d'un poids donné de bled une quan-
tité de pain plus ou moins grande. Cependant il

y a .pour chaque espèce de bled un produit moyen
dont les produits particuliers ne s'écartent jamais

beaucoup, quelle que soit d'ailleurs l'industrie du

boulanger. En France on estime communément
qu'une livre de pain répond à une livre de bled

poids pour poids ; dans l'expérience des commis-

saires le poids du pain s'est trouvé, après un re-
froidissement de quinze heures, supérieur à celui
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du bled de plus de neufpour cent: on n'avoit pas
laissé un atome de son; loin de là, il avoit fallu ajou-
ter de la farine au son pour se conformer au régie

-

ment qui accorde une extraction de^son de vingt
pour cent, quantité que par sa natnre le bled d'E-
gypte ne peut fournir.

Ainsi, à poids égal, le bled d'Egypte, pris dans
son état naturel, donne plus de pain que celui de
France.

Le général en chef qui a ordonné les expérien-
ces, et les commissaires qui ont si bien rempli
ses vues se sont acquis un titre réel à la recon-
noissance de l'armée. Cette mesure a eu tout l'ef-
fet qu'on pouvoit en espérer; lé pain du soldat est
devenu très beau, et il ne faut pas douter que
cette amélioration ne contribue pour beaucoup
à un phénomène très remarquable que présente
aujourd'hui la santé de l'armée.

La proportion des malades y est tout au plus le
quart du taux sur lequel on calculé ordinairement
en Europe.
•s Voici les nombres déterminés par l'expérience
des commissaires :

.Le bled a perdu au moulin en farine fofle et en
eau évaporée 18 pour mille.

.En blutant le produit de la mouture sur mille
parties on a trouvé en son i85.

En farine 8i5.
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Le pain retiré du fouret refroidipendantquinze
heures étoit plus pesant que la farine employée
de 3o3 pour mille.

Il est facile d'en conclure que si le magasin
livre un millier pesant de bled sec, vané et criblé,

on aura dans les divers degrés de la manutention
les produits suivants :
Le magasin livre à celui qui lave. ... iooo
Celui qui lave doit rendre au meunier. io5o

Le meunier doit rendre au blutoir.
. .

io3o

C son . . 191
Leblutoirdoitrendreauboulanger.. 2

. .£ larme
.

839

Le boulanger doit fournir en bon pain après

tm refroidissement de j 5 heures .... îog^
Les nombres précédents sont indépendants du

poids dont on se sert; il suffit que dans chaque

degré de la manutention on fasse usage du même

poids qu'au magasin. »

"
Ordre dujour du 6 fructidor an VIII.

«Le général en chefvoulant faire pour les inva-

lides de l'armée tout ce que les circonstancesperJ

mettent en Egypte, voulant sur-tout que ceux
d'entre les braves officiers et soldats qui ont perdu

quelque membre à la guerre, ou qui sont accablés

d'infirmités,trouventtouteslesressourcesqu'exige
leur état, ORDONNE ce qui suit:



( i6g )

ARTICLE PREMIER.

Il sera formé une commission composée des
eitoyens,

Friant, général de division, présiderit;
Leclerc, général de division,
Robin, général de brigade,
Galbaud, général de brigade,
Desgenettes, médecin en chef,
Larrey, chirurgien en chef,
Silly, chef de brigade commandant la quatre-

vingt-huitième
,

Latour-Maubourg, chefde brigadecommandant
le vingt-deuxième régiment de chasseurs,

Novel, chef de bataillon, aide-de-camp du gé->

néral en chef.
II Cette commission se fera représenter toutes

les lois concernant les invalides ; elle avisera aux
moyens,premièrement,d'employerutilement tous
les invalides non absolus, secondement,d'établir
toie.maison où tous les invalidesqui auront perdu,
des membres, ou qui, étant accablés d'infirmités,
ont besoin de secours journaliers, recevront tous
ceux que les circonstances permettent de leur of-
frir en Egypte.

III- Le rapport de la commission au général
«a chefdevra, sans entrer ici dans de plus grands
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détails, comprendre tout ce qui a rapport à la ma-
nière d'employerles invalides non absolus, et ceux
qui, étant absolus, peuvent encore rendre quel-

ques sévices, à leur paie, à leur traitement, à leur

habillement
, et à l'établissement d'une maison

de retraité. Plusieurs devront rentrer dans les

dépôts de leurs corps.
IV. Le général Friant, président, convoquera

le plus promptement possible les membres de la

commission.»
Signé MENOU.

Cette commission remit dans un court délai au

général en chef un rapport très étendu, et en con-

séquence.,duquel il arrêta une organisation qui a

été suspendue par différents événements.
Le général en chef avoit créé une place de di-

recteur de la pharmacie centrale de l'armée, et

l'ordonnateur en chef eu avoit réglé les attribu-

tions. Les officiers de santé en chef furent forces

de réclamer collectivement et en particulier con-

tre: l'indépendance où l'on vouloit placer cet éta-

blissement, en lenr en disputant l'inspection et

la surveillance. Cette discussion, où l'intérêt du

service ne fit point perdre de vue l'estime et les

égards dus aux personnes, fut bientôt terminée)
legénéralen chef ayant nommé le citoyen Bouder,

directeur de la pharmacie, pharmacien en chei

de l'armée, par son ordre du jour du 11
•
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Les officiers de santé en chef adressèrent au
général en chef la lettre suivante ; et quoique les

vues qu'elle renferme fussent et soient encore en
opposition avec beaucoup d'intérêts, je ne ba-
lance pas à la rapporter (n° 5i4 de ma corres-
pondance).

-

Au quartier-généraldu Kaire
,

le 17 fructidor an VIII.

« GÉNÉRAL,

Nous avons réfléchi sur votre lettre du i3, par
laquelle vous nous faites connoître vos intentions
de donner aux officiers de santé en chef de l'ar-
mée la direction et l'inspection des hôpitaux.

C'est avec raison, général, que vous avez été sur->
pris de la part si bornée que les règlements nous
ont laissée dans l'administration, quoique nous
soyons les plus intimement liés à l'intérêt des ma-
lades; mais cependant, quelques justes que soient
vos idées sur cet objet, et quelque flatteurqu'il
soit pour nous de recueillir les témoignages de
votre confiance, nous avons l'honneur de vous
représenter qu'il ne nous convient point de nous,
exposer aux risques et aux embarras d'une comp-
tabilité: nous nous bornons donc à vous deman-
der d'exercer sur les dépenses de l'administration
les fonctions que les contrôleurs remplissoient
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dans les anciens règlements, c'est-à-dire qu'il ne

sera alloué-en paiement que les objets dont les

demandes auront été visées et approuvées, et l'em-

ploi vérifié par les officiers de,santé en chef de

l'armée,
Nos fonctionssont très étendues et très pénibles;

d'abord ilnous a fallu, sans le secours et même con-

tre les ordres formels du ministre de laguerre, nous

procurer des collaborateurs ; il a fallu ensuite tra-

vailler à former le plus grand nombre à un service

qui lui étoit totalement étranger, et s'occuper mê-

me de l'instruction de ceux des classes inférieu-

res (r) ; enfin la confiance de l'armée s'est empa-
rée du reste de nos moments. Vous venez encore
de nous imposer de nouveaux devoirs en nous

assignant honorablement une place dans le con-

seil privé d'Egypte (2).
Pour arriver au but que vous vous proposez,

nous vous demandons d'ordonner que les officiers

de santé eu chefse réunissent dans un bureau sous

le nom de comité de santé de l'armée;
Nous vous demandons que les attributions des

officiers de santé de toutes les classes soient main-

tenues conformément au règlement du 3o floréal

an IV;
Nous vous demandons de limiter l'autorité des

(1) Le citoyen Larrey a fait tous les ans des cours d'anatomi»

d'institutions et de clinique chirurgier'es. [Noteajoutée).

(a) Voyez l'ordre du jour du i5 fructidor. (Note ajoutai'
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eommissaires des guerres. Les vices de la hiérar-
chie actuelle, oppressive pour nos subordonnés,
sont sensibles pour tout le monde, et le ministre
Pe.tiet, dont les talents administratifs' sont assez
connus, y dérogea lui-même dans son règlement
particulier sur les hôpitaux-militaires-d'instruc-
tion, dans lesquels deux de nous ont eu l'honneur
de servir et d'enseigner.

Il est nécessaire pour consacrer l'indépendance
du comité qu'il communique avec vous sans in*
termédiaire toutes les fois qu'il en aura besoin : il
conservera des relations avec l'ordonnateur en
chef pour le matériel de son service, et avec le
général- commandant le génie! pour se concerter
sur les constructionset réparationsdes hôpitaux et
des lazarets; et, dans le cas où il s'éleveroit des dif-

'
Acuités entre le comité et l'ordonnateur, ou le gé-
néral du génie, elles seront portées devant vous.

Nous vous demandons la suppressionjjde la com-
.-,

mission extraordinaire de salubrité publique, et
sa réunion au comité de santé. Les motifs qui
nous déterminent sont l'économie du temps et la

: concentration de l'action ;
Nous vous demandons à conserver avec l'admi-

nistration sanitaire les mêmes rapports qu'avoit la

:

commission extraordinaire, en y ajoutant ceux
que nous demandons à établir avec l'administra-
tion des hôpitaux;

Nous vous entretiendrons des moyens de rele-
ver et d'encourager l'administration sanitaire;
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Nous vous demandons de maintenir les com-
missions de salubrité publique d'Alexandrie, Ro-

sette
,

et Lesbéh sur le plan de leur première or-
ganisation;

Nous vous prions de rappeler aux officiers de

santé des hôpitaux militaires et des corps armés,
quelquefois portés à's'en écarter, la soumission
qu'ils doivent, conformément aux lois, à leurs

chefs de service respectifs. Il seroit bon que vous
enjoigniez aux officiers-généraux, commandants
des places, et officiers particuliersd'assisterles offi-

ciers de santé en chefde l'armée, et de leur prêter

main-forte en cas de besoin, pour l'exécutiondes

ordres qu'ils seront dans le cas de donner d'après

les règlements antérieurs, ou celui que vous arrê-

terez.
Il nous reste, général, un dernier article; c'est

celui du traitement des officiers de santé, qui est

dans une disproportion étonnante avec celui des

administrateurs, et notamment des nombreux

commissaires des guerres,' même adjoints: nous

savons que vous êtes forcé d'économiser ; mais

l'état gagnera en eoutenant le courage de nos col-

laborateurs, et en leur procurant une manière

d'exister qui réponde, s'il nous est permis de Ie

dire, à la noblesse et à l'utilité de leurs fonctions.

Dans d'autres circonstances, général, et dans

d'autres lieux nous aurions pu profiter da-

vantage de vos bienveillantes dispositions; niais

nous sommes déjà surchargés de nos travaux W"



tolèi*? Vous aurez cependant déjà fait beaucoup
ën;indiquant et en commençant à opérer des chan-

gements salutaires, et vos vues particulières sur
l'amélioration de notre service consacreront la sa-

.-gesse de votre administration paternelle.

SignésBOUDET, D. J. LARRET, etR. DESGENETTES.

,.

Le général en chef annonça depuis au ministre
! de la guerre qu'il avoit adopté un plan conforme

f aux vues développées ci-dessus ; mais, il ne le pu-
blia point, et il n'y eut d'exécuté qu'une augmen-

tation de traitement, qui tenoit un juste milieu
entre la -prodigalité et cette parcimonie que des

(

esprits rétrécis veulent toujours porter dans l'ad-
ministration publique.

Extraitde l'ordre dujourdu 26fructidor an VIII.

«Lé général en chef approuve et ordonne l'exé-
cution des arrêtés pris p'ar la commission extraor-
dinaire de salubrité publique dans ses séances
§6820 et a5 fructidor fructidor, portant, i° Qu'il
sera établi au poste d'Aboukir un garde de santé,
chargé faire d'y exécuter, sous les ordres de la com-

-
niissipn d'Alexandrie, les lois et règlements sani-

,

taires.; 20 Qu'il sera également établi un garde de
santé sur le lac Burlos.

L'adjudant-général faisant fonctions de
chef d'état-major-général.

Signé RENÉ. »
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Les notes relatives au reste du mois et jourj

complémentaires ne présentent rien d'important,
Nous perdîmes en fructidor et jours complé-

mentairessoixante dix-septmalades, presque toui

dyssentériques, ci 77 morts,

Etatdes mortsdans le second semestre de Tan Vlll

Germinal 121
Floréal 166
Prairial 96
Messidor 76

<

Thermidor^ 70
Fructidor, et jours complém.

. . 77

TOTAL 6o6morts

Je suis obligé, pour donner une idée des peines

qu'il a fallu pour réunir ces résultats, qui quel'

quefois encore ne sont qu'approximatifs, de

faire connoître que j'ai souvent écrit jusqu'à dis

lettres pour me procurer le mouvement d'un seul

établissement
On trouvera ici avec intérêt un état relevé avec

beaucoup de soin et d'exactitude, et quimaete
communiquépar l'estimablecommissaire desguet'

res Régnier, chargé du bureau central admirn5-

tratif de l'armée.
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-La fête du premier vendémiaire an IX fut célé-
brée avec la plus grande pompe, relevée par les
victoires de la République en Europe. Nous con-
noissions en effet alors les éclatants exploits de
Massena dans la Suisse, el: de Moreau sur le Rhin ;
et jusqu'aux habitants de l'Egypte, si indifférents
sur ce qui se passe dans le reste du monde, s'a-
voient que Bonaparte avoit gagné la victoire la
plus signalée, dans cette Italie, éternel théâtre
de^sa gloire ; dans tous les lieux où ils se rassem-
blent ils s'entretenoient de la bataille de Maringo,
de ce canon qui, pour y tonner, avoit franchi des
montagnes trois foisplus élevées que les plus hauts
minarets, et ils s'attendrissoient aussi sur la fin
prématurée du conquérant du Saïd, dont ils rap-
pellent tous les jours la valeur et la justice.

Ordre du jour du 12 vendémiaire an IX.

«MENOU, général en chef, sur le rapport de la
commissionextraordinairede salubrité publique,
ordonne ce qui suit :

ARTICLE PREMIER.

Il sera fait une sereine générale de rigueur dans
les villes du grand et du vieux Kaire, la citadelle,
Gizéh, et Boulak;

II. La même sereine générale de rigueur aura
12.
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lieu dans les villes d'Alexandrie, Rosette, Da-
miette, et toute autre ville de l'Egypte oii la com-
mission extraordinaire de salubrité publique ju-

gera nécessaire de l'ordonner;
III. Il sera attaché à l'administration sanitaire

d'Alexandriedeux préposésetdeux gardes de santé
de plus ;

IV. Il sera aussi établi à Aboukir un préposé
sanitaire, et à Bourlos un garde de santé ;

V. La commission extraordinaire de salubrité
publique proposera au général en chef les appoin-

tements qui doivent être accordés à ces divers
employés.

"VI. Les généraux commandant les places et

les provinces, les commissaires des guerres, le

directeur-général et comptable, l'ordonnateur en
chef, les officiers de santé, sont chargés chacun
dans ce qui les concerne de l'exécution du présent
ordre. »

Signé ABD. J. MENOU.

«Le général en chef, sur le rapport du citoyen
Desgenettes, médecin en chef de l'armée, du 9
du courant, ordonne ce qui suit:

ARTICLE PREMIER.

Il sera formé sur-le-champ à Alexandrie une
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commission, composée du chef de bataillon Sor-
bier, directeur des fortifications; du chef de bri-
gade d'Anthouart, directeur du parc d'artillerie;
du citoyen Faye, ingénieur des ponts et chaussées,

et d'un médecin de la place : elle déterminera les

canaux traversant la ville qui doivent être suppri-
més, et ceux qui doivent être conservés.

IL Les canaux conservés seront agrandis,
pavés; on leur donnera une pente suffisante et
bien réglée pourl'écoulement des eaux; ils seront
réparés de manière à pouvoir être nettoyés facile-
ment,

III. La commission examinera tous les moyens
d'empêcher qu'il ne se forme à Alexandrie, pen-
dant la saison des pluies, des amas d'eaux stagnan-
tes

, notamment sur les différentes, places où le
général en chef a vu par lui

-
même qu'il se for-

oeoit des espèces d'étangs ; la plus grandepropreté
sera entretenue dans touteslesplaces, etl'intérieur
de l'enceinte d'Alexandrie.

IV. Le général en chef témoigne, au nom de
l'armée, au citoyen Labatte, membre de la com-
mission des sciences et arts, sa satisfaction publi-
que pour les observations et recherches qu'il a
faites sur les causes de l'insalubrité d'Alexandrie.

V. Le médecin en ehef est chargéde faire faire
promptement des recherches sur les causes de
l'insalubrité qui peuvent exister à Rosettte et à
Damiette,
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VI. Le général de division commandant le cin-
-

quieme arrondissement est chargé de l'exécution
du présent ordre, qui intéresse si puissamment

a conservation de la garnison d'Alexandrie, et
celle de ses habitants. »

Signé ÀBD^ J. MENOU.

J'adressai, le 12, au général de division Belliard,
commandant des ville et province du Kaire, des

observations sur l'état des prisons et des prison-
niers détenus à la citadelle; le même jour il partit

pour Alexandrie trente-six hommes condamnes

aux galères; le i5, les prisonniers de guerre anglais

partirent pour Damiette, et une portion des pri-

sonniers turks passèrent à Gizéh pour y être

employés dans les atteliers de l'artillerie.
Le général en chef, par son ordre du jour du i/f,

ordonnoit la confection de cent lits portatifs, pro-

pres à transporter des blessés ou malades, sur le

modèle exécuté par les soins, et d'après les vues
du citoyen Larrey, chij .rgien en chefde l'armée.

Le général en chef ajoutoit à la suite de l'arrêté
qui fixoit l'augmentation de notre traitement:

« Le général en chef ne croit pas nécessaire de

recommander à tous Fes officiers de santé de re-
doubler encore, s'il est possible, de zèle et d'acti-

vité dans les soins qu'ils savent si bien donner aux
malades de l'armée;
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Il leur recommande d'examiner avec soin les

causes de l'insalubrité qui affecte quelques can-
tons de l'Egypte ;

De faire des" travaux et des recherches suivis
sur les maladies qui s'y manifestent le plus com-
munément, et généralement enfin sur toute la to-
pographie médicale de l'Egypte.

»
Enfin l'ordre de l'armée du mêmejourétoit ter-

miné par l'article suivant :
«Le général en chefrecommande à tous les indi-

vidus de l'armée qui sont attaqués de la maladie
contagieuse, dont l'existence se manifeste le plus
communément par des bubons, de déclarer dès
les premiers instants le mal dont ils sont atteints :
il existe beaucoup de moyens curatifs lorsque la
maladie est attaquée dès sa naissance ; il n'en
existe presque plus lorsqu'elle est invétérée. Les
malades peuvent être assurés qu'ils trouveront
dorénavant tous les secours possibles dans les hô-
pitaux et les lazarets. Dans le commencement de
notre séjour en Egypte la maladie contagieuse,
étant presque inconnue, effrayoit tous les indi-
vidus; peu de soins étoient donnés aux malades.,
Aujourd'hui les officiers de santé, pénétrés d'at-
tachement à leurs devoirs, et connoissant beau-
coup mieux la cause et les effets de cette maladie,
réclament avec instance d'être chargés de traiter
les malades qui en seront atteints ;
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En conséquence le général en chef ordonne c«

qui suit :

Les officiers de santé de l'armée sont chargés,

en prepant les précautions usitées dans les mai-

sons de quarantaine et les lazarets, de traiter tous
les malades qui seront atteints de la maladie con-
tagieuse: ils ne seront point astreints à être enfer-

més dans ces maisons. Le général en chef s'en

rapporte à leur sagesse, ainsi qu'aux règlements
qui devront être faits à cet égard par les officiers

de santé en chef de l'armée, pour les précautions
£ prendre afin d'éviter les dangers des communie^
tions. »

Signé ABD. J. MENOU,

Le général en chef prohiba, par son ordre du

jour du ij>, sous des peines très sévères, l'impor-
tation, la préparation, et la vente du hachich,
plante de la distillation de laquelle on obtient

une liqueur enivrante ; il défendit également l'ii'

sage de fumer la graine de chanvre.
L'ordre de ce jour contenoit encore l'article

Suivant :

« Le général en chefsaisit cette occasion de rap<
peler à tous les individus qui composent l'armée,

ou qui lui sont attachés, combien est pernicieux
l'usage immodéré que font quelques uns d'entre
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eux de Feau-de-vie et autres liqueurs fortes : outre
les excès de tout genre auxquels se portent les hom-

mes qui sont ivres, excès qui quelquefois leur coû-
tent la liberté, la vie, ou, ce qui est encore plus,
l'honneur, l'usage immodéré des liqueurs fortes
rend ceux qui s'y livrent plus disposés à contracter
l'affreuse maladie de la peste. Toutes les observa-
tions faites par les hommes les plus attentifs, et par
tous les officiers de santé de l'armée, prouvent que
lacontagionse développeplus souventdanslesmai-

sons de débauche, dans celles des cantiniers, et
dans les cabarets que dans tout autre lieu; que de
vingt individus attaqués de la peste, quinze au
moins sont des hommes reconnus pour être ivro-

gnes, ou se. livrant journellement à des excès
d'eau-de-vie ;

En conséquence le général en chef ordonne à
tous les officiers

-
généraux, chefs de corps, et

autres officiers de tous les grades de punir sévè-
rement tous les hommes qui s'enivrent. Le bon
ordre et la santé des individus de l'armée exigent
ces mesures sévères. »

Signé ABD. J. MENOU.

Le 18, les officiers de santé en chef de l'armée
reçurent des recherches et des conjectures sur
les causes de l'insalubrité de Rosette et d'Alexan-
drie, par les citoyens Viard, chirurgien du quin-
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zieme régiment de dragons, Robert, chirurgien
de la quatrième demi-brigade d'infanterie légère,

et Cousté, chirurgien de la dix-huitieme demi-bri-

gade d'infanterie de bataille.
L'ordre du jour du 22 contenoit l'article sui-

vant :

« Le général en chef est mécontent du peu de

soin qu'on met à enterrer les morts : les endroits

destinés aux sépultures, principalementceux qui

avoisinent les hôpitaux, ressemblent plus à des

voiries qu'à des cimetières. Le général en chef re-

commande la plus grande surveillance, soit aux

directeurs
,

soit aux commissaires des guerres
chargés de la police des hôpitaux-/ils doivent exi-

ger la stricte exécution des règlements à cet égar d;

ce sont des mesures qui tiennent à la décence

et à ce que nous devons à nos restes: par-tout elles

sont nécessaires ; elles le deviennent encore plus

pour nous qui vivons au milieu d'un peuple qui a

pour les morts le respect le plus religieux.Les gêné'

raux commandant les provinces et les places tien-

dront la main à l'exécution du présent ordre. »

Il continuade régner au Kaire, pendant ce mois,

une fièvre éphémère, qui s'étoit manifestée à lé-

poque de l'ouverture du Calich, qui avoit eu lie11

dès le 29 thermidor; le Nil marquoit alors à la co-

lonne du mekias de l'isle de Rhouadah seize cou-
dées, et étoit déjà arrivé au terme des crues de

l'an VII au 2 vendémiaire.



Voici le tableau de cette fièvre, fidèlementtracé

par le citoyen Barbes :

« Une légère fièvre, de la tribu des catarrhales,
règne depuis l'ouverture du Calich: la cause d'une.

,

indisposition aussi répandue, sur-tout dans l'ar-
mée, a été attribuée à l'humidité augmentée par'
la crue subite et considérable du Nil, et peut-être
aussi l'eau jetée en abondance dans les rues du

' Kaire pour les arroser.
Presque tous les malades se plaignent au mo-

ment de l'invasion de ne plus suer, de ne plus mê-

me transpirer: cette constriction des pores cutanés
occasionne des lassitudes et des mal-aise. Nos con-
citoyens répètent à l'envi qu'ils sont convaincus

\ delà justesse de l'usage du pays, qui veut que l'on
substitue la question obligeante, Suez-vous? à

,
celle, Comment vous portez-vous?

Cet état s'accompagne d'un léger mal-de-tête,
u'innappétence pour les aliments ; la langue est
semée d'aspérités blanchâtres; on a un goût fade

.

dans la bouche;
Au bout de trois ou quatre jours le pouls, d'a-

;

bord tendu et fréquent, s'ammollit; la peau, au-
paravant sèche et chaude, devient moite; elle se
gonfle un peu, rougit, et on apperçoit une légère
éruption à la face, sur la paume des mains, et sur
"'verses parties du corps,; la région des lombes
porte quelquefois dés empreintes comme si elle
eut été flagellée ; enfin le ventre s'ouvre, et l'ex-



( *88)
erétion de la sueur reparoît d'une manière plus

ou moins sensible.
Tels ont été en général les symptômes et la ter-

minaison de cette fièvre abandonnée à la nature.
Néanmoins une tisanne faite avec l'orge et un

peu de salsepareille, à laquelle on ajoutait du su-

cre et du vinaigre, outre qu'elle étoit agréable,

favorisoit la solution de cette fièvre : nous l'avons

conseillée après en avoir fait usage nous-mêmes.
D'autres personnes avouent encore avec cette

fièvre l'éruption qui couvre le corps d'écaillésfur-

furacées, et que l'on attribue à la boisson des nou-

velles eaux du Nil ; ceux-ci éprouvoient dans le

principe des frissonnements dans les plans super-

ficiels du corps, une chaleur plus vive
,

les exa- j

cerbations plus sensibles le soir, le ventre plus

resserré, le sommeil plus pénible.
Quelques autres, sur-tout les militaires traites

dans les hôpitaux, avoient en outre des nausées,

la langue enduite d'un limon épais; ils éprou-

voient un poids douloureux dans Fépigastre, te.

nant à un état des premièresvoies, entretenu chez

eux par de mauvais aliments, ou l'excès de l'eau-

de-vie.
Nous sommes devenus actifs à raison de la gra-

vité des symptômes ; c'est ainsi qu'en premier Heu

nous avons fait dissoudre un grain ou un grain et

demi de tartrite de potasse antimonié dans vM
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pinte de tisanne ; nous avons ensuite en une seule
fois donné une dose suffisante de cettepréparation
antimoniale pour exciter le vomissement; et lors-

que nous avons reconnu des signes de turgescence
inférieure, l'administration de l'émétique a été
suivie de celle d'un eceoprotique.

Mais nous avons été bien éloignés d'avoir re-
cours aux purgatifs violents ; ils sont contre-indi-
qués toutes les fois qu'on doit favoriser le réta-
blissement d'une abondante transpiration. Cette
terminaison des maladies dans lès pays chauds a
dirigé les avis répandussur cet objet dans l'armée
par le médecin en chef.

•

Il y a eu quelques convalescences pénibles à
• cause de la foiblesse des sujets. »

Ici se termine ce qu'a écrit sur la fièvre éphé-
mère catarrhale ce judicieux praticien : ensuite il
ajoute relativement aux dyssenteries :

« Dans celles qui étoient récentes nous 'soute-
nions les évacuations alvines avec le petit-lait ta-

,

mariné, le tartrite acidulé de potasse, et le sulfate
demagnésie. Malheureusement les militairesvien-
nent presque tous trop tard dans les hôpitaux, et
alors la prostration de leurs forces ne permet plus
d'évacuer la cause dyssentérique, et nous sommes
réduits à une pratique symptômatique,par consé-
quent incomplète et défectueuse.

H n'est pas rare de découvrirdes empâtements,
des obstructions, même des hépatites chroniques
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ou inflammations lentes du foie chez là plupart

de ces dyssentériques; Ces. complications redou-

tables sont dues à l'influencedu climat, à l'excès

de l'eau-de-vie, et à l'abus que commettent sou-

vent les soldats en essayant de se resserrer le ven-

tre avec la décoction de grenade»
Nous avons proscrit l'usage de l'opium, comme

très nuisible ; nous nous contentons, quand il se

manifestede la malignité, de recourir'au camphre,

et à l'acide sulphurique dulcifié; nous faisons pren-

dre tous les matins du petit-lait avec quelques

grains d'acétite de potasse aux malades qui se plai-

gnent de douleurs dans l'hypocondre droit, et

dans la journée des bols nitrés et camphrés: ce

traitement doux empêche l'inflammation de se

développer. Nous ajouterons bientôt les sucs

d'herbes au petit-lait. Nous n'avions jamais tant

donné de camphre et de riitre,- mais nous les

voyons agir sur presque tous nos malades comme

résolutifs des engorgements du foie. »
Le citoyen Daure, administrateurhabile'etac-

tif, qui avoit succédé le 1er frimaire an VII au ci-

toyen Sucy, quitta, le 3o vendémiaire an IX, les

fonctions d'ordonnateur en chef, et fut remplace

par le citoyen Sartelon, dont nous avons eu au-

tant à nous louer que de son prédécesseur.
Il y eut pendant ce mois des malades dans les

différents lazarets, même clans celui du Kaire, et

nous perdîmes soixante-cinq hommes, 65 morts.
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L'ordre du jour du ier brumaire portoit qu'il
seroit établi un cours de zootomie près du dépôt
des remontes dans l'isle de Rhouadah ; le citoyen
Loir, artiste vétérinaire, étoit chargé de cet en-
seignement, et les officiers de santé en chef de
l'armée dévoient se concerter avec le général-com-
mandant du génie pour l'exécution de cet ordre.

Je chargeai, le 3, le citoyen Renati d'une visite
de salubrité des forts, casernes, chambres de dis-
cipline

,
boucheries, cimetières, et voiries du

Kaire, et places environnantes.
Le même jour j'écrivis au citoyen Savaresi, mé-

decin employé à la citadelle, la lettre suivante
'. (h° 547 de ma correspondance.)

«D'après le règlement des hôpitaux militaires,
citoyen, le service particulier dont vous êtes
chargé se borne à visiter les malades reçus dans

ytles salles des fiévreux.

.-<
Vos relations avec les prisonniers se bornent à

visiter de temps en temps le local qu'ils habitent,
et à-vous assurer de la qualité de leurs aliments ;

ce qui est une simple surveillance de salubrité.
On ne peut sous aucun prétexte exiger des mé-

decins de l'armée qu'ils traitent des malades dans
les prisons: je vous autorise à.vous y refuser avec
les égards qu'exige l'humanité, et les ménage-
ments dus à ceux qui pourroient désirer de vous
cette condescendance. »

Le 6, on apprit par un bâtiment, arrivé de
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France en vingt-cinq jours, les nouvelles les plus

consolantes sur la position de la République.
J'adressai, le 9, au générai Belliard, comman-

dant du Kaire, le résultat de la visite de salubrité

dont j'ai parlé ci-dessus; et je terminois ainsi

mon rapport (n° 55o de ma correspondance).

« Il faudroit faire distribuerenviron deux mille

nattes dans les casernes, pour boucher, la nuit, les

nombreuses fenêtres dont elles sont percées ; ce

qui expose continuellement la santé des soldats.

Il y a à Gizéh une compagnie d'artillerie de la

marine logée dans une maison très délabrée el

ouverte à tous les vents.
La garnison de la citadelle n'est pas assez abri-

tée dans la mosquée qui lui sert de caserne: les

prisons sont encore trop encombrées, et on ne

peut trop surveiller cet objet. »
J'adressai au général en chef, le 12, la lettre

suivante (n° 553 de ma correspondance).

« GÉNÉRAL,

Il seroit très avantageux que vous ordonnas

siez à la commission d'agriculture de faire semer

ou planter autour de la ferme d'Ibrahim-bey*
manière à y entretenir une abondante végétation.

La même mesure peut s'appliquer à différents au*

très établissements.

Salut et respect. »
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On reçut, le i5, au Kaire la nouvelle de l'ar-
mistice signé avec l'empereur d'Allemagne, par
l'aviso le S.-Philippe, parti de Toulon le 19 ven-
démiaire

, et entré le 9 brumaire dans le port d'A-
lexandrie.

Je chargeai le même jour le citoyen Renati de
la visite des cadavres de ceux qui meurent subite-
ment, afin de procurer à l'état - major de la place
des rapports réguliers.

.
Extraitde l'ordre dujour du 18 brumaire an IX.

(c Le général en chef ordonne ce qui suit :
Le général de division Belliard, commandant

la place et l'arrondissement du Kaire, fera partie
: delà commission de salubrité publique.»

Signé ABD. J. MENOU.

Dans l'un de ces élans généreux qu'inspire seul
l'amour de son pays, nos invalides, presque tous
horriblement mutilés, redemandèrent des armes,

5 et une proclamation du 29 consacra à jamais un
dévouement aussi beau.

La fièvre catarrhale, dont on a parlé, se termina
vers la fin de brumaire, époque du décroissement
h m.

On vit alors quelques fièvres contagieuses se
1. i3
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manifesterdans des habitations environnées d'eaux

stagnantes.
Nous perdîmesen brumaire dans les hôpitaux et

les lazarets soixante-sept malades, ci 67 morts*
Je trouve dans mes notes du mois suivant que

le lazaret du Kaire, situé dans l'isle de Boulak

plus connue par l'armée sous le nom d'isle de la

quarantaine, recevoit presque tous les jours des

malades, que visitoit avec beaucoup de soin le ci-

toyen Emeric, qui m'adressoit chaque matin un
bulletin individuel.

J'écrivis au général en chef la lettre suivante
(n° 570 de ma correspondance).

Au quartier-généralduKaire, le 15 frimaire an IX.

« GÉNÉRAL,

J'ai trouvé ce matin, à 7 heures, la soixante-

neuvième demi-brigade qui manceuvroit surles-
planade du fort de l'institut, au milieu d'un épais

brouillard, auquel il est dangereux d'être exposé

sans nécessité. Quand les circonstances exigent

que les troupes essuient ainsi l'humidité, il con-

viendroit de donner à chaque homme une petite

quantité d'eau-de-vie.
Salut et respect. »

Le 22, j'écrivis à l'ordonnateur en chef la lettre

suivante (n° 574 de ma correspondance).
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tt Citoyen, les médecins, et particulièrement

ceux employés dans cette place, se sont très sou-
vent plaints, et viennent encore de se plaindre à
moi de ce que les officiers de santé attachés aux
corps de troupes envoient leurs maladesbeaucoup
trop tard dans les hôpitaux; ils y arrivent souvent
sans ressource, etparoissent n'y avoir été envoyés

que pour mourir : veuillez bien faire prendre au
général en chef une détermination qui remédie à
un abus aussi pernicieux. »

J'écrivis, le 26, à l'ordonnateur chargé de la
police supérieure des hôpitaux, la lettre suivante
(n° 575 de ma correspondance).

« Les hôpitaux de cette place, citoyen, sont
bien tenus sous le rapport de la propreté, des
fournitures, et des aliments; mais il seroit à dési-

rer que le vinaigre, article très essentiel, fût, s'il
est possible, de meilleure qualité. »

•
Le 3o, j'adressai une lettre fort détaillée au ci-

toyen Coste, membre du conseil de santé des ar-
mées, et je disois, entre autres choses, à ce chef
distingué de la médecine militaire: « Les circon-
stances de la guerre ont empêché les officiers de
santé en chef de l'armée d'Orient, et moi en par-
ticulier, de correspondre avec le conseil; des ordres
précis des généraux qui ont successivement com-
mandé en chef en ont fait une loi, de crainte que
ces communications ne tombassent aux mains de
l'ennemi... J'ai donc été forcé de taire une partie

i3.
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du compte queje vousdevois, et j'ai tâché d'y sup*
pléer en insérant dans nos journaux politiques et
littéraires d'Egypte plusieurs articles que j'ap-

prends avoir été réimprimés en France. »
Le nombre des malades reçus dans les lazarets

augmenta pendant ce mois ; la compagnie d'artil-
lerie de marine, logée à Gizéh dans une mauvaise
maison, et dont il est parlé page 192, envoya trois

hommes au lazareth de Boulait. Nous perdîmes

en frimaire soixante-neuf malades, ci 69 morts.
J'écrivis au président de la commission extraor-

dinaire de salubrité publique la lettre suivante
(n° 584 de ma correspondance).

Au quartier-général du Kaire
,
le 3 nivôse an IX.

« Je crois, citoyen président, devoir mettre sous

les yeux de la commission l'indispensable néces-

sité de s'occuper avec activité du curage du Kalisli

si on veut éviter des maladies très graves et d'une

communication facile.
Je dois en même temps avoir l'honneur de vous

prévenir que, sur les avertissements qui m'ont

été donnés par notre honoré collègue le préfet

maritime Leroy, je me suis fait rendre un compte

exact et détaillé de l'état des environs de la porte

dite Bab-luk: les causes de l'infection sont bien

déterminées ; c'est un reste d'eau croupissante
dans l'une des branches du Kalish qui verse dans
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la place Ezbequier, et auquel viennent se joindre
les eaux qui découlent d'une immense tannerie.
Le cimetière voisin, qui a été pendant le siège
le théâtre de tant de combats

, ne contribue

pour rien à l'infection, quoiqu'il ait été pénétré
par les eaux à une grande profondeur; l'infection
d'ailleurs est bornée à un cercle peu étendu, éloi-
gné des habitations, et ne peut guère être portée
sur la ville par les vents.

Les travaux immenses entrepris pour les com-
munications, les plantations commencées qui dé-
coreront les routes, en les consolidant, contribue-
ront en même temps à la salubrité ; enfin on par-
viendra

, en étudiant les localités, à un système
d'irrigation, qui, sans nuire à l'agriculture, ras-
surera l'existence des habitants. Je dirige journel-
lement mes observations et mes recherches vers
ce but utile et désirable, et je m'empresserai tou-
jours de faire hommage de leurs résultats à la
commission. »

J'adressai, le 6, la lettre qui suit aux citoyens
Barbes, Carrié, et Pugnet, médecins de l'armée
(n° 587 de ma correspondance).

«Je désire, citoyens, qu'indépendamment des
services importants que vous avez rendus, et que
je m'empresserai de faire connoître dans des cir-
constances favorables, vous attachiez plus parti-
culièrement encore votre nom à l'histoire d'une
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expédition à jamais mémorable, quelle que puisse

en être l'issue.
Je vous charge en conséquencede la rédaction de

la topographiephysique et médicale de cette place:

le travail, je le sais, est étendu; mais il est fort au-
dessous des forces de chacun de vous, et par consé-

quent de la réunion de vos talents. Vous trouverez
beaucoup de choses faites sur la géographie, la

météorologie, l'état des décès, etc.; toutes les sour-

ces vous seront ouvertes, et vous aurez toutes les

recommandations ou les ordres nécessaires pour
les communications dont vous aurez besoin.

Distribuez-vousdonc l'ouvrage avec l'accordpar-

fait qui règne entre vous: je suis loin de vous tra-

cer un plan qui vous astreigne à aucune contrainte;
mais pour mettre de l'uniformité dans nos travaux,
je désire que vous suiviez le plan indiqué dans ma

circulairedu 25 thermidor an VI. Je me suis borné

à une simple invitation, parceque je vous estime

trop pour vous donner des ordres quand il s'agit

de travailler à honorer notre profession, et, ce qui

vaut mieux, de faire du bien aux hommes. »
Lettre adressée, le 9, au citoyen Frank fn° 588

de ma correspondance).
«J'ai plusieurs fois, citoyen, donné des ordres

dans les hôpitaux pour qu'on ne lavât pas à grande

eau les salles des fiévreux, et pour qu'on les net-

toyât avec du sable sec ; je TOUS prie de tenir la
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main à leur exécution dans l'établissement dont

vous êtes chargé. »
Lettre adressée, le 11, au général Belliard, com-

mandant des ville et province du Kaire ( n° 5go de

ma correspondance ).

« J'ai l'honneur, général, de vous prévenir di-
rectement que les habitants des maisons situées
sur le Kalish y jettent journellement des immon-
dices qui ajoutent à l'infectionrésultante des eaux
croupissantes; il seroit important de faire cesser
cet abus par une prompte proclamation. »

La proclamation fut publiée le 12.
L'aviso le Turbulent, parti de Toulon le 12 fri-

maire, entra le 14 nivôse dans le port d'Alexandrie
avec des dépêches du gouvernement, et d'excel-
lentes nouvelles, qui parvinrent au quartier-gé-
néral du Kaire le 18, et furent annoncées à l'or-
dre de l'armée du 19.

Le 20, le citoyen Emeric, chargé du service du
lazaret de Boulak, étant tombé malade, je le fis
remplacer par le citoyen Renati, qui développa
une activité aussi éclairée et aussi soutenùe_crue
dans l'an VIII.

L'ordre de l'armée du 21 renfermoit une lettre
intéressante du ministre de la marine et des colo-
nies sur la position de la république, et annonçoit
l'arrivée à Alexandrie d'un bâtiment marchand,
venu de France en neufjours; c'est par cette voie
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que l'on sut la reprise des hostilités avec l'em-

pereur d'Allemagne, et la victoire de Moreau à

Hohenlinden, etc.
J'adressai au général en chef la lettre suivante

(n° 601 de ma correspondance ).

Au quartier-général du Kaire, le 23 nivôse an IX.

« GÉNÉRAL,

Je viens de, recevoirdes citoyensBalme et Claris,

médecins de l'armée employés à Lesbéh, un rap-

port très avantageux sur la santé des troupes du

sixième arrondissement, confirmé par les mouve-
ments des hôpitaux et du lazaret.

Ce territoire est l'un des plus dangereux de la

basse Egypte à habiter; il est depuis long-temps le

théâtre d'une'maladie endémique, qui ne cessera

que parde grands travaux, et sur-tout en éloignant,
ainsi que l'on a commencé à le faire, la culture
du riz de l'enceinte des villes.

J'ai cru devoir vous faire part de cette position

rassurante d'un point de l'armée lorsque l'on com-

pare la situation actuelle avec celle des années pré-

cédentes.

Salut et respect. »

J'écrivis, le 29, à l'ordonnateur en chef (n° 6o4

de ma correspondance).
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« Citoyen, je vousprie de faire maintenir l'exé-

;
cution très importante de l'article suivant de l'or-
dre du jour du 12 nivôse an VIII :

Les corps n'enverront point aux lazarets les

\ hommes suspectés de maladie contagieuse, comme
\ quelques uns l'ontfait; ils devront les envoyer di-

rectement dans les hôpitaux où il existe des salles
\ d'observation.

La deuxième demi-brigaded'infanterie légère a
envoyé ce matin un homme au lazaret sans se
conformer à cet ordre, et cet envoi a été accom-
pagné de circonstances qui, si elles n'ont pas de.
suite, peuvent au moins alarmer l'opinion publi-
que. »

Les lazarets, sur-tout celui de Boulak, conti-

-
nuerent à recevoir des malades: nous perdîmes

i en nivôse soixante-dix hommes, ci.
. 70 morts.

Le 6 pluviôse, j'envoyai le citoyen Savaresi à
Birket-êl-Hadjypour examiner la position et l'état;
de la santé de la garnison.

Je fis, le lendemain, au général en chef le rap-
port que voici (n° 611 de ma correspondance).

Au quartier-général du Kaire, le 7 pluviôse an IX.

«GÉNÉRAL,

J'envoyai hier un médecin de l'armée à Birket-
el-Hadjy

; il a trouvé la garnison en bonne santé,
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ainsi que la compagnie de la dix-huitieme demi-

brigade, campée en réserve à un demi-quart de

lieue au sud-ouestdu fort.
Le soldat mort depuis quatre jours n'a présenté,

pendant sa maladie ni après sa mort, aucun signe

de maladie contagieuse ; tout porte à croire qu'il

est mort d'un excès d'eau-de-vie en sortant de

prendre un purgatif.
Il faut fermer l'oreille aux hommes qui man-

quent des connoissances nécessaires pour décider

de pareilles questions.

Salut et respect. »

Le 9, j'envoyai le citoyen Barbes dans le Delta,

et je lui remis l'instruction suivante (n° 612 de

ma correspondance).
« Vous vous rendrez, citoyen, à Menouf dans

le Delta, où vous prendrez des informations sur

l'état actuel de la santé des habitants et de la gar-

nison française.
Dans le cas où il régneroit une maladie, vous

chercherez à en déterminer la nature et la cause:

vous pourrez vous aider de la topographie rédigée

et publiée par le citoyen Carrié, que j'aurois en-

voyé lui-même sur les lieux si sa santé l'eût per-

mis.
Le général en chef étant sur le point d'envoyer

des troupes à Tentah, je serois bien aise que vous
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prissiez connoissance des localités sous le point
de vue de leur salubrité.

Les escortesnécessairespour voyager avec sûreté

vous seront fournies, et je vous remets ci-joint
pour cet effet un ordre précis du général chef de
l'état-major-général aux commandants militaires.

Je ne vous prescris point le temps que doit du-

rer votre mission, subordonnant le tout aux be-
soins des circonstances, me reposant d'ailleurs sur
vous avec toute confiance.

Si vous le jugez convenable vous m'écrirez pen-
dant votre tournée.

Dès que vous serez de retour vous m'adresserez
un rapport circonstancié. »

J'écrivis au général en chef (n° 6i4 de ma cor-
respondance).

Au quartier-général du Kaire, le 12 pluviôse an IX.

« GÉNÉRAL,

J'ai l'honneur de vous prévenir que la seconde
édition de mon Avis sur la petite-vérole, réimpri-
mé en arabe par vos ordres, est actuellement à
ma disposition, et je vous en envoie ci-joints trois
cents exemplaires.

Jedesireroisque cet opuscule fût répanduparmi
les tribus arabes du désert, et même par les cara-
vanes dans l'intérieur de l'Afrique.
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J'en remettrai six cents exemplaires au général

chef de l'état-major-général, en l'invitant à les

adresser aux généraux commandant les arrondis-

sements de l'Egypte pourles distribuer auxcheikhs
des villes et des villages.

J'en remettrai trois cents exemplaires au gé-

néral-commandant du Kaire et arrondissement.
Je ferai distribuer deux cents cinquante exem-

plaires au grand divan du Kaire.
Enfin j'en offrirai cinquante exemplairesà Setti-

Nefi, comme un hommage rendu encore plus à

ses vertus personnelles qu'au rang élevé de son

époux, (i)

Salut et respect. »

Rapport adressé à la commission extraordinaire
de salubrité publique (n° 617 de ma correspon-
dance).

Au quartier-généraldu Kaire, le 16 pluviôse an IX.

si Nous nous sommes transportés ce matin au

(r) Setti-Nefi, dont il est ici question, long-temps célèbre

dans l'Orient par les charmes de sa beauté, est la veuve d'Aty,

et aujourd'huide Mourat-bey: constamment chérie, honorée, et

consultéepar ses deux illustres époux, c'est elle qui leur inspira

la justice, la libéralité, la clémence, qui les distinguèrent delà

foule des barbares, et placeront leurs noms parmi ceux des

grands hommes. (Note ajoutée.)
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village de Tanby, conformément à la délibération
prise hier par la commission.

Lamortalité ne correspondpoint, d'après les dé-
clarations des cheikhs, à ce qui avoit été annoncé.

Les deux malades, au sujet desquels il a été fait

un rapport, ont effectivementdes signes non équi-

voques de fièvre contagieuse; ils sont isolés: nous
leur avons conseillé des remèdes; l'un des deux
est très affaissé, et je crains que ces soins ne lui
soient inutiles. On sera informé de l'issue de la
maladie et de sa propagation si elle avoit malheu-
reusement lieu.

Les chefs du village ont promis de le tenir en
réserve, et ils ontparu sentir que leur intérêtpar-
ticulier se confondoitdans cette circonstance avec
le nôtre, (i)

Signés le général de division BELLIARD , et
R. DESGENETTES.

L'ordre du jour du 18 annonçoit l'arrivée à Ale-
xandrie de deux frégates françaises, apportant des
troupes, des armes, et d'excellentes nouvelles, qui
furent toutes rendues publiques.

J'adressai, le même jour, une note au président

(i) L'un des malades mourut effectivement le surlendemain :
on n'a pas entendu parler depuis de nouveaux accidents dans ce
village. {Noteajoutée.)
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de la commission pour l'informer que j'avois reçu

une lettre de Menouf, en date du i4, qui conte-
noit des détails rassurants sur la santé des troupes.

Rapport adressé au général en chef relativement

aux conscrits arrivés de France (n° 619 de ma
correspondance ).

Au quartier-général du Kaire
,
le ao pluviôse an IX.

« Les officiers de santé en chef de l'armée, con-
sultés par le général en chefsur les mesures à pren-
dre pour l'acclimatement des troupes qui vien-

nent d'arriver de France, sont d'avis :

i° Que ces troupes soientvêtues comme le reste

de l'armée, soient tenues de porter la capote, et

de s'en couvrir soigneusement la nuit; il est sur-

tout essentiel de se couvrir la tête pour éviter

l'ophtalmie, et les pieds pour éviter la dyssenterie.
20 II faut répéter journellement aux nouveaux

arrivés que l'abus de l'eau-de-vie a sacrifié plus

d'hommes que le fer de l'ennemi; qu'il prédis-

pose aux maladies contagieuses, et les rend mor-

telles. Le café remplace avec avantage les liqueurs
spiritueuses ; l'usage exclusif des viandes et du

poisson salé est très mauvais ; les excès avec les

femmes sont pernicieux; les excès de la pipe sont

nuisibles sur-tout aux jeunes gens dont la poitrine
n'est pas entièrement ou bien développée.
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3° Il faut être très propre ; porter du linge fré-
quemment lavé; se laver souvent le corps. Une
des choses qui favorise le plus la propreté est de
porter les cheveux courts.

4° Les exercices militaires doivent avoir régu-
lièrement lieu vers le lever ou le coucher du so-;
leil; il en est de même de la promenade, et par-
ticulièrement du bain dans la saison des chaleurs.

5° Ces troupes, destinées à être encadrées dans
différents corps, doivent être envoyées de préfé-

rence dans les garnisons de Belbéis, et de Ssaleh-
hiéh, ou mieux encore dans celles de la haute
Egypte.

6° Il faut que les casernes destinées à loger ces
troupes soient spacieuses, bien aérées, et que les
hommes y soient peu rapprochés. Ce que l'on dit
descasernesdoits'appliquer aux baraques de bran-
ches de palmiers, qui sont souventpréférables. Le
logementdes troupes, ainsi que leurs campements,
doivent toujours, autant que faire se peut, être
établis sur un terrain sec, exposé aux vents du
nord, éloignés des lieux bas et marécageux, et,
pour des raisons physiques et morales, plus vo-;
lontiers écartés que rapprochésdes grandesvilles*

Signés R. DESGENETTES
,

D. J. LARREY, et BOUDET.
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Rapportadressé au général en chef(n° 620 de ma
correspondance ).

Au quartier-général du Kaire, le 21 pluviôse an IX.

« GÉNÉRAL,

J'envoyai, d'après vos ordres> le 12 du courant,
le citoyen Barbes à Menouf pour avoir un rap-

port exact sur le développement des maladies qui

pourroient vous inquiéter.
Ce médecin est de retour, et m'a rendu hier un

compte, dont il résulte que la contagion a cessé

d'exercer ses ravages ; que sa cessation, indépen-

damment des changements de l'atmosphère, et

d'autres causes indéterminées, est due aux soins

aussi actifs qu'éclairés du chef de brigade de la

vingt-cinquième le citoyen Lefevre, commandant
du huitième arrondissement.

Les détails de ce qu'il a fait pour un campement
très bien entendu, et des marches un peu forcées,

vous seront sûrement déjà parvenus par le gé-

néral chef de l'état-major-général.
J'avois donné des ordres au citoyen Barbes pour

qu'il se rendît à Tentah et en examinât la salu-

brité. Cette place centraledu Delta est très habita-

ble quoique l'eau y soit saumâtre; elle a d'ailleurs

été un grand point de réunion par la superstition;
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qui y attiroit une multitude prodigieuse près des

restes d'un saint, et deux foires très fréquentées,

tenuesrégulièrementchaque année. Il estprobable

que le saint et les foires se doivent de mutuelles
obligations; mais le point qui, vous intéresse, c'est

que les troupes seroient bien à Tentah. (i)

Salut et respect.

Signé R. DESGEWETTES. »

J'adressai, le il\, à la commission extraordi-
nairede salubrité publiquela note suivante (n°623
•de ma correspondance).

« J'ai l'honneur, citoyen président, d'informer
la commission que l'on a transféré ce matin au
lazaret le cadavre d'un mamelouk mort depuis
vingt-quatre heures; cet abus fréquemment re-
nouvelé tend à jeter la plus grande confusion sur
le résultat administratif et médical. »

Les lazarets, particulièrement celui de Boulak,
reçurent des malades venant de Gizéh, du vieux
et du grand Kaire, où l'épidémie se développa

(i) Le citoyen Girard, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées, qui s'est livré à une foule de recherches utiles avec l'acti-
vité et le talent qui le distinguent, a publié depuis,dans le n° 111
du Courierd'Egypte,unarticle fort intéressant sous le titre sui-
vait: Sur la ville de Tentait et lespartis qui divisent les
habitants de la basse Egypte.

I. .14
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graduellement. Nous perdîmes en pluviôse soi-

xante-douze hommes, ci 72 morts.

Rapport au général en chef (TH° 626 de ma corres-
pondance).

Au quartier-général du Kaire, le ier ventôse an IX,

« GÉNÉRAL,

J'ai reçu une lettre d'Alexandrie, du 21 plu-

viôse, qui m'annonce qu'il est entré i5o conscrits

dans les hôpitaux de cette place.
On m'informe cependant, et j'ai vu par lesétats

de situation qu'il y avoit de l'amélioration dans

leur état.
Il est utile pour la conservation de ces militaires

de mettre promptement en pratique les mesures

que les officiers de santé en chef de l'armée ont eu

l'honneur de vous proposer le 20 du mois passé.

Salut et respect. »

J'écrivis, le 5
, au président de la commission

extraordinaire la lettre suivante ( n° 628 de ma

correspondance. )

«Je viens, citoyen président, avec le général de

division Reynier, commandant du quatrième ar-

rondissement
,

de visiter dans la province de rie

lyoubéh les villages suspects.
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Celui de Tatha est le seul qui ait eu récemment
des malades; sur une population de près de douze
cents habitants il n'est pas mort dans la dernière
décade plus de six personnes, et le genre de leur
mort n'est point exactement déterminé.

Il n'y a plus dans tout le village qu'une jeune
femme malade, et elle est convalescente d'un en-
gorgement glanduleux, qui n'a été accompagné
d'aucun symptôme très grave. »

J'écrivis, le 10, au général Belliard (n° 63o de
ma correspondance ).

«J'arrive, citoyen général, de faire une tournée,
danslaquelle j'ai visité les conscrits et la douzième
compagnie de canonniers, qui se trouvent les
premiers autour du village d'Embabéh, et la se-
conde embarquée à la même hauteur.

Il y a tout au plus quinze malades dans ces deux
corps, et il est urgent que l'on prenne des moyens
pour les transférer à l'hôpital de la ferme d'Ibra-
him-bey.

Les deux corps sont pleins de santé; mais ils
ont le plus grand besoin, pour la conserver, d'en-
trer promptement dans un lieu abrité.»

J'écrivis, le n, au citoyen Savaresi à Gizéh
(n° 634 de ma correspondance).

« Je vous préviens, citoyen, qu'il va être éva-
cué quinze fiévreux convalescents de la ferme sur
votre établissement.

Je vous rappelle que je vous ai invité à vous
14.
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occuperde la rédaction de la topographiephysique

et médicale de Gizéh, et je désire que vous don-

niez une attention particulière à la fièvre miliaire

qui attaque les habitants.
Vous n'avez pas dû oublier l'empressement avec

lequel j'ai accueilli et présenté au public vos pro-
ductions. »

On apprit, le i3, au quartier-général du Kaire

qu'il avoit paru le 10 à la hauteur d'Aboukir une
flotte ennemie de cent trente-cinq voiles.

Les Anglais effectuèrent, le 17, leur débarque-

ment sur la plage d'Aboukir: le résultat des ef-

forts que nous fîmes pour les repousser est aussi

connu que celui de la malheureuse journéedu 3o.

Le 20, je chargeai en chef du service, près du

grand quartier
-
général, le citoyen Sotira, et je

mis successivement sous ses ordres les citoyens

Balme, Frank, Garos, Salze, Savaresi, et Vautier.

Le Kaire, et ses environs, continuèrent d'être

pour moi le champ de bataille; j'employai à visiter

les habitants jusqu'à trois médecins, etje terminois

ainsi une lettre du 3o à l'adjudant-commandant
Duchaume, chefde l'état-major de la place :.« Tou-

tes les fois que vous aurez quelque objet urgent

et d'un intérêt majeur, continuez de vous adresser
directement à moi : je crains beaucoup moins d'ex-

poser ma vie que celle des autres (n° 649 de ma

correspondance).
53
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Nous perdîmes en ventôse soixante - dix

- neuf
hommes, ci 79 morts.

Il mourut aussi à Alexandrie, vers la fin de ce
mois, Alexandre Gisleni, docteur en médecine, né
àCorfou, en 1741, employé dans nos hôpitaux
militaires, et spécialement chargé des lazarets,
dans lesquels il a rendu de grands services; sa
vie a été remarquable par un grand amour de ses
devoirs, beaucoup de simplicité dans les moeurs,
et une uniformité constante dans toutes ses ac-
tions. Son nom doit être honorablementplacé près
de celui de ses collègues Auriol, Bruant, et Tur-
paut mort à Rosette pendant l'expédition de Sy-
rie. Une topographie très étendue d'Alexandrie,
rédigée par Gisleni, donnera une juste idée de ses
talents (1).

Lespremiersjours de germinal furent employés
à reporter graduellement nos malades sur des éta-
blissements centraux, et à former un hôpital spé-
cial de pestiférés au milieu des décombres de la
citadelle, près la porte de Romélie.

J'autorisai, le 6, les médecins de l'armée Carrié,
Emeric, et Pugnet, malades, à se retirer à la ci-
tadelle.

J écrivis, le 11, au citoyen Duprat, faisant les
fonctions d'ordonnateur, la lettre suivante (n°664
de ma correspondance).

(1) Voyez la seconde partie de ce recueil.
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« Ce matin, citoyen commissaire, il y avoit en-

core neuf hommes, attaqués de fièvres contagieu-

ses, exposés sans aucun abri depuis trois jours sur
la place d'armes de la citadelle, et n'ayant reçu
depuis le même temps aucun secours, pas même

de l'eau. Cependant on activoit de bonne heure

l'organisation de l'établissement de la porte de Ho-

mélie, et il faut espérer que nous ne reverrons
plus un spectacle aussi affligeant. L'économe de

l'hôpital et celui du lazaret disent qu'ils man-

quent des premiers fonds nécessaires à leur ser-

vice: si cela tenoit à une disette de la caisse, je

vous offre d'y verser 3ooo francs pour cet objet.»

Lettre au général en chef [xi0 669 de ma corres-

pondance).

Au quartier-général du Kaire, le 15 germinal an IX.

« GÉNÉRAL,

Depuis votre départ du Kaire l'épidémie a aug-

menté malgré la diminution de la garnison.
La mortalité parmi les habitants a été portée

graduellement à cent individus, et elle est même

arrivée jusqu'à cent dix dans un seul jour; ce

qui excède le nombre connu depuis notre séjour

en Egypte.
Les mesures de défense ayant exigé la transla-
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tion des malades de tous les établissements dans
la citadelle, il en est résulté un encombrement
qui, quoique passager, a déjà été, et sera peut-
être encore plus nuisible.

Le lazaret de Boulak subsiste encore avec soi-
xante malades.

La ferme d'Ibrahim-bey contient trente conva-
lescents du lazaret, et doit les recevoir successi-
vement, s'il n'y a pas d'événements.

Les salles d?observation, et le lazaret de la cita-
delle, établi à la porte de Romélie, contiennent
soixante à quatre-vingts hommes.

On donne à ces malades tous les soins que per-
mettent les circonstances: je suis sans cesse oc-
cupé d'eux; et je n'ai pas laissé ignorer dans un
cas particulier, où un oubli a compromis la vie de
quelques hommes, que je vous rendois un compte
direct de mon service.

Le général Belliard pourvoit à tout avec une ad-
mirable activité, et il est bien secondé par le com-
misaire Duprat, faisant fonctions d'ordonnateur.

J ai dans la citadelle trois médecins éprouvés,
les citoyens Barbes, Carrié, et Pugnet; mais mal-
heureusementla santé des deux derniersne répond
plus depuis long-temps à leur zèle.

Le citoyen Sotira, qui me remplace à votre quar-
tier-général, va avoir six médecins sous ses ordres.

Quelque avantageux et agréable qu'il fût pour
moi d'être près de vous., général, j'ai cru que ma
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place étoit sur le point de l'armée où une épidémie

exerçoit ses plus grands ravages; vous connoissez

mon dévouement.

Salut et respect. »

Le 15, au soir, la suppression du lazaret de Bou-

lak et son évacuation sur la ferme d'Ibrahim-bey
furent ordonnées pour le lendemain.

Je fus obligé à diverses reprises d'écrire aux au-

torités militaires et administratives relativement
và l'insouciance des économes, à la mauvaise tenue

et aux besoins essentiels des hôpitaux et des laza-

rets.
Le. 3o, j'écrivis au général en chef la lettre sui-

vante (n° 683 de ma correspondance).

« GÉNÉRAL,

L'état des choses est avantageusement changé

relativement à la salubrité du Kaire depuis que
j'ai eu l'honneur de vous écrire en date du i5,

sous le n° 668.
L'épidémie, sans avoir cessé, frappe moins ra-

pidement ceux qui en sont atteints ; les entrants
dans :nos établissements'sont de 21 à 24; les morts
de 12 à i5 par jour.

Le lazaret de l'isle de Boulak ne subsiste plus

depuis environ 15 jours ; il est remplacé par deux
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autres établissements dont j'ai déjà eu l'honneur
de vous entretenir: l'un d'eux, à la citadelle, sert à
la fois et pour le traitement et pour l'observation ;
l'autre, à la ferme dTbrahim-bey, reçoit des con-
valescents et les gros malades de Gizéh.

Nous avons environ 15o malades au lazaret ex-
térieur de la citadelle, et environ 125 dans l'éta-
nlissement de la ferme.

L'hôpital de la citadelle est bien tenu et espacé;
la maladie contagieuse ne s'y est point encore
montrée.

La mortalité a diminué parmi les habitants du
Kaire depuis le 15 ; dans ce moment elle est un
peu au-dessous de 100 individus par jour.

Je compte sous trois jours vous adresser le re-
levé de mortalité de germinal, qui arrivera, à quel-
ques hommes près, à 3ooo habitants: il y a lieu
à espérer que ce fléau s'appaisera.

Salut et respect. »

Le 3 floréal, j'adressai au général en chef la let-
tre suivante ( n° 684 de ma correspondance).

« GÉNÉRAL

J ai l'honneur de vous adresser ci-joint le mou-
vement nécrologique des habitants du Kaire en
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germinal dernier, que je vous ai annoncé par ma
lettre du 27 du même mois, n° 683. Le nombre
des décès est heureusementun peu au-dessous de

mon attente.

Salut et respect. »

Résultatgénéral des tables nécrologiques des habi-

tants du Kaire en germinal an IX.

1 ,!. r.i..d— ———IIIHI.IUlhMbt " ——iw™««—«—«
I Hommes. Femmes. Enfants. I TOTAL.

1 563 705 1669 29^7

"VSim&iraxsmxisxrxxnnsL..F.L*JHV...UH..JJI.^,HJ..-MI»HfTTrawirffii'iMiw'ïiïMwit'r - n'^iffî1

Certifié véritable et conforme aux états parti-

culiers etjournaliersdélivrés par les commandante

des sections.

Au Kaire, le 3 floréal an IX.

L'adjudant-commandant chef de 1 état-

major de la place.

Signé DTJCHAUME.

J'appelai, par mes lettres du 5 floréal (n° 68:>
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et 686 de ma correspondance), la sévérité des lois
contre les brigandages qui se commettoient pu-
bliquement dans les lazarets du. Kaire.

L'ordre de la place du même jour contenoit
des dispositions de police relatives aux hôpitaux.

Le îo, j'écrivis au général en chef (n° 692 de

ma correspondance ).

« GÉNÉRAL,

Le citoyen Paultre, votre aide-de-camp, vient
de me remettre en mains propres votre lettre du 5
du courant, à laquelle j'ai l'honneur de répondre.

Depuis mes lettres des 3o germinal et 3 floréal,
nos683 et 684, l'état de l'épidémie a changé en
bien.

Nous ne perdons plus qu'environ 12 hommes,
français ou auxiliaires.

La mortalité parmi les habitants a été, depuis
le Ier du mois, de 64 à 100, et n'a jamais excédé
ce dernier nombre.

Salut et respect. »

Lettre au général de division Belliard ( n° 703 de

ma correspondance).

A la citadelle du Kaire, le 21 floréal an IX.

«Général, le résultat du relevé des mouvements
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des lazarets depuis le Ier jusqu'au 19 floréal, que

vous avez bien voulu me communiquer hier, est

heureusement faux.
Après l'avoir examiné avec beaucoup d'atten-

tion j'ai trouvé la source de l'erreur, et voici com-

me elle se démontre :

L'état nominatif porte 342., et il est
juste, ci

,
34?.

Pour arriver maintenant à un total de
522, il est évident que l'on a pris la som-
me des entrants à la ferme par billet et
par évacuation, qui monte à 180, ci

. .
180

522

Mais on n'auroit dû compter comme entrants

à la ferme que les malades reçus par billet; car

en comptant les évacués ou les convalescents, on

reproduit deux fois les mêmes individus.
Les entrants par billet, provenant de Gizéh, et

quelques uns, par abus, du Kaire, ont été, ainsi

qu'en font foi les mouvements journaliers, au nom-

bre de 388.
Faites donc rétablir le résultat ainsi qu'il suit:

Entrés dans le lazaret du Kaire et de
la ferme 38o

Morts i4?
Sortis 111
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Il ne faut jamais oublier non plus qu'une por-

tion du lazaret de la citadelle, servant de salles
d'observation, reçoit fréquemment des malades
qui n'ont rien de commun avec l'épidémie.

J'ai l'honneur de vous saluer. »
(

Lettre au général en chef (n° 704 de ma corres-
pondance).

A la citadelle du Kaire
,

le 21 floréal au IX.

« GÉNÉRAL,

Depuis ma lettre du 10 du courant, remise aux
mains propres de l'un de vos aides-de-camp, l'état
de l'épidémie a diminué.

Nous perdons tout au plus dans les lazarets
9 nommes par jour, français ou auxiliaires.

La mortalité parmi les habitants a été, depuis
'eio, de 55 à 78, sans passer ce dernier nombre.

Je démontre par une lettre, en date de ce jour,
au général de division Belliard que le chef d'état-
major de la place s'est trompé sur le résultat des
entrants aux lazarets, en comptant pour entrés à
« ferme les convalescents évacués de la citadelle.

Nous avons dans les lazarets plus de 25o hom-
mes en parfait état de convalescence, et qui pour-
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ront reprendre les armes dans cette campagne.
Tous les détails que j'ai l'honneur de vous

adresser sont appuyés sur des mouvements de si-

tuation de l'exactitude desquels je m'assure par

une inspection journalière.

Salut et respect. »

Le corps de troupes aux ordres du général de

division Lagrange s'étant reployé de Rhamaniéh

sur le Kaire vers la fin de floréal, le nombre de

nos malades augmenta tout-à-coup, et ce surcroit

inattendu produisit de l'encombrement.
On fut obligé d'ouvrir un second hôpital dans

la grande mosquée qui servoit auparavant de ca-

serne à la garnison de la citadelle.
Les citoyens Sotira, mon suppléant, et Salze,

médecins de l'armée, ayant été forcés de suivre le

sortde la garnisondeRosette, furent complètement
dépouillés dans le canal de Menouf, en se rendant

au Kaire.
Prairial offrit également une suite non inter-

rompue de mouvements rapides.
Le 9 de ce mois j'adressai la note suivante au

général Belliard (n° 717 de ma correspondance).

Situation des hôpitaux et lazarets.

« i° L'hôpital n° 1 de la citadelle est bien tenu
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pour les fiévreux, et il est arrivé au point de dés-
encombrement que je desirois.

2° L'hôpital n° 2 s'organise lentement ; plu-
sieurs fiévreux sont encore sans lits; les vénériens,
au contraire, ont usurpé sans pudeur les meilleu-

res salles et les mieux approvisionnées de four-
nitures: je demande à cette occasion que les vé-
nériens soient renvoyés à la ferme d'Ibrahim-
bey, ou barraqués. Le titre VII du règlement du
3o floréal an IV, destiné en entier à statuer sur les
dispositions à prendre pour les vénériens et les

1 galeux, porte, Que lesgonorrhéessimples (et, il y
en a un grand nombre) seront, dans les armées du
midi (en Europe), traitées sous la tente depuis le
1"floréal jusqu'au 1e1 vendémiaire.

3° Le lazaret, et la salle d'observation de la
porte de Romélie, vont aussi bien que leur mau-
vaise position peut le permettre.

4° Le dépôt des convalescents de la ferme
d'Ibrahim-bey va bien ; mais il seroit avantageux
de l'évacuer peu-à-peu

, par exemple par 25 hom-
mes, de trois en trois jours, sur la citadelle, hô-
pital n° 2. Ce rapprochement du lazaret et une
surveillance immédiate tourneraient au profit
du service. Il faut fermer l'oreille aux objections
"pie la crainte ou l'intérêt personnel pourraient
dicter à ce sujet.

5° L'expérience a prouvé dans tout le cours de
*
épidémie que la balance que j'ai maintenue entre
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la réception des malades dans les divers établisse-

ments a été très avantageuse : continuons donc de

suivre ce plan, et reposez-vous sur ma vigilance
à cet égard. »

Le 15
, on fit entrer dans les dépôts cinquante-

sept vénériens.
Le partage des malades par classe d'affections,

et ensuite par leur plus ou moins de gravité, se
continua.

J'écrivis au général en chef (n° 728 de ma cor-
respondance).

A la citadelle du Kaire, le 25 prairial an IX.

« GÉTJÉRAL,

Jeprofited'un détachement du régimentdes dro-

madaires qui repart pour Alexandrie presque au

moment où il en arrive, pour avoir l'honneur de

vous écrire.
[L'épidémie a cessé; la mortalité est au-des-

sous de ce que l'on pouvoit désirer de plus avan-

tageux d'après les données ordinaires; nous n'a-

vons plus aujourd'hui, 25, que cent vingt-huit
malades dans nos lazarets, et ils sont presque
tous convalescents.

En conséquence dès qu'il se présentera une oc-
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casion favorable je m'empresserai de me rendre
près de vous.

Salut et respect. »

Les événements de messidor exigèrent encoi»:
plus d'activité, quoique d'un genre différent.

Le 9 de ce mois, je remis au général Belliard
la note suivante (n° 740 de ma correspondance)..

«
J'ai l'honneur, citoyen général, conformé-

ment à vos intentions, qui m'ont été transmises
verbalement par le chef de bataillon Majou, l'un
de vos aides-de-camp, de vous adresser l'état des
malades qui se trouvent dans les établissements
de cette place, avec des observations relatives aux
circonstances présumées d'une évacuation pro-
chaine.

L'hôpital n° 1 a aujourd'hui 291 malades, dont
125 fiévreux, 65 blessés, et 101 ophtalmiques ou-
vénériens, ci fiévreux 125 >

blessés
.

65 > 291
ophtalmiques et vénériens 101 )

L'hôpital n° 2 a aujourd'hui 34a ma-
lades, dont 77 fiévreux, et 265 ophtal-
miques ou vénériens, ci fiévreux 77 )

ophtalmiques ou vénériens 265 $

1. i5
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Le lazaret de la citadelle renferme
64 malades presque tous convalescents,
ci 64

Total général des hôpitaux et du lazaret 697

Le n° 1 est en état d'être évacué; mais il faut,

pour ne pas exposer les malades à rechuter, le

faire par eau ; trente auront besoin de montures
pourarriver au lieu de l'embarquement, et quinze
de brancards, ci,

Moyens extraordinaires de transport.

3o montures,
15 brancards.

N° 2 a trois cents quarante-deux
malades à évacuer par eau ; quinze
ont besoin de montures, et douze de
brancards, pour arriver au lieu de
l'embarquement, ci,

Moyens extraordinaires de trans-
port.

15 montures,
12 brancards
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NQ 3 ou le lazaret a soixante-qua-

tre malades à évacuer par eau, et
isolés du reste, c'est-à-dire sur des

,
bâtimentsparticuliers, il faut trente-
six montures et douze brancards,
ci 36 montures,

12 brancards.
Total des moyens extraordinairesde
transport, ci. 7g montures ,3gbrancards.

Il faut faire entrer dans le nombre des barques
de transport ce qui est nécessaire pour les officiers
de santé, employés, et sous -

employés de l'admi-
nistration, qui doivent être commodément, et

„
pour leur conservation personnelle, et pour pou-
voir veiller à celle des autres.

L'apperçu que je vous adresse, citoyen général,
est susceptible d'être modifié même avantageu-
sement dans quelques jours de plus, quoique les
dyssenteries nous fournissent dans ce moment
beaucoup de malades.

Cette note est concertée avec le citoyen Bousse-
uard, chirurgien de première classe, faisant fonc-
tions de chirurgien en chef.

Signé R. DESGEHETTES.

J'écrivis le même jour au général Belliard la
Isttre suivante (n° 741 de ma correspondance).

i5.
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« Je fus engagé à rester au Kaire, Citoyen gé-
néral, lors du départ du quartier-généralde l'armée

pour Alexandrie, par l'état de l'épidémie qui me-
naçoit la population de cette ville, sa garnison, et
les nombreux Français attachés aux divers servi-

ces militaires et administratifs.
Dès que l'épidémie a cessé j'aurois cherché les

moyens de me rendre au quartier-général, poste
qui m'est assigné par les règlements, si les voies

eussent été praticables.
Aujourd'hui, général, que des bruits trop pu-

blics
, et trop répétés pour n'avoir pas de solides

fondements, annoncent une capitulation ou une
convention partielle, je vous demande les passe-

ports nécessaires pour me rendre à Alexandrie,
s'il y a possibilité.

J'ai l'honneur de vous saluer. »

La convention du Kaire fut publiée le lende-

main, 10; elle m'ôta la faculté d'entrer dans Ale-

xandrie.
Le i3, j'eus à Gizéh une conférence pour l'éva-

cuation de nos malades avec M. Young, inspec-

teur-général des hôpitaux de l'armée anglaise, et

le 15 je lui adressai la lettre suivante ( n° 747 ('e

ma correspondance,).

« Monsieur, j'ai l'honneur de vousprévenir que,
conformémentà ce qui a été convenu entre nous,
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le i3, les convalescents du lazaret seront évacués
le 16 sur l'isle de Farchi, en face de Rosette, ac-
compagnés d'un nombre suffisant d'officiers de
santé, et d'employés et sous-employés de l'admi-
nistration sanitaire.

Le citoyen Sotira, médecin de l'armée, qui vous
remettra cette lettre, a reçu de moi l'ordre particu-
lier de se concerter avec vous pour assurer aux
malades, qui seront successivement transportés à
Rosette, tous les soins dont ils pourront avoir
besoin.

Je me repose avec la plus grande confiance sur
les sentiments distingués et connus du général en
chçf Hutchinson, et sur l'assurance qne vous m'a-

vez tant de fois réitérée que vous ne mettrez pas
de différence entre nos malades et les vôtres.

J'ai Thonneur de vous saluer. »

Le 21, j'adressai la réponse suivante à une lettre
que m'avoit écrite le chef de bataillon Alliot

,
qui

se trouvoit en otage au camp du grand-visir
(n° 751 de ma correspondance).

«Je ne reçois qu'aujourd'hui, citoyen comman-
dant, votre lettre du 19, à laquelle je m'empresse
de, répondre pour satisfaire les désirs de S. Ex. le
Reis Effendi, auquel je rends ses salutations.

C'est à l'eau, qui éprouve dans ce moment une
altération manifeste

,
qu'il faut attribuer le léger
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vomissement qui a affecté les troupes dans les di-

vers camps.
Pour en prévenir le retour, il est essentiel d'al-

ler puiser l'eau du Nil, ainsi que nous le faisons,

un peu avant et au courant, jusqu'à ce que la

crue du fleuve soit arrivée à un plus haut degré.»

Le 24, nos hôpitaux descendoient le Nil, et le

27 ils étoient à la hauteur de notre camp d'Omdi-

nar, d'où ils se portèrent à Rosette sans suivre les

mouvements trop lents de l'armée.

Notepour l'ordre du jour.

Au camp de Teranéh, le 5o messidor an IX.

« L'armée est invitée par la chaleur excessive à

se baigner dans les eaux du Nil ; mais elle oublie
les avis fréquemment répétés dans les ordres du
jour relativement à l'usage du bain.

Il est dangereux de se baigner indistinctement
à toutes les heures; on compromet sa vie en se
baignant après avoir mangé; il est au contraire
très bon de se tenir dans l'eau une demi-heure peu
après ou peu avant le lever et le coucher du soleil.

L'armée se livre à un grand excès en mangeant
des pastèques, qui ne sont pas bien mûres, et par
conséquent indigestes. Une indigestion est une
maladie pour un homme indispensablement sou-
mis à la fatigue.
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Les militaires qui couchent presque nuds sur
les bords du Nil s'exposent à des maux d'yeux,
à des diarrhées, et à des dyssenteries. Il faut se
tenir couvert le matin, le soir, et la nuit, et sur-
tout couvrir soigneusement ses yeux pendant-la
nuit.

Signé R. DESGENETTES. »

J'arrivai dans la nuit du 3 au 4 thermidor de-
vant Rosette, et j'arrêtai de suite avec l'inspecteur-
général des hôpitaux les bases de l'évacuation de
nos malades et de nos invalides ; je profitai de cette
circonstance pour réunir nos officiers de santé de
toutes les professions et de toutes les classes avec
ceux de l'armée anglaise, et donner un témoignage
de nos regrets sur la perte de l'illustre Lorentz.
J'étois loin de soupçonner qu'à la même époque
le conseil de santé des armées, avec une bienveil-
lance digne de toute ma reconnoissance, me dési-
gnoit au ministre de la guerre pour occuper la
place que ce premier-médecin laissoitvacante dans
l'hôpital-militaire-d'instruction de Strasbourg Ci).

Je passe ici sur une foule de détails.
Le 7, j'écrivis au général Belliard la lettre sui-

vante (n° 764 de ma correspondance).
« J'ai eu lieu, général, d'être très satisfait de îa

détermination qui m'avoit engagé à descendre à

(1) Voyez la seconde partie de ce recueil.
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Rosette pour y surveiller nos établissements, or-
ganiser et hâter le départ de nos malades.

L'iuspecteur-général Young, qui a trouvé avec
raison beaucoup trop de frottement dans notre
régimeadministratif, indépendammentdecequ'un
peu d'âpreté et de manque d'égards y ont ajouté,
avoit déjà déclaré nevouloir communiquerqu'avec
moi, ou celui par qui je me ferois représenter :

il

a tenu parole ; mais j'ai tout arrangé de manière
à ménager le plus possible les prétentions, pour
pouvoir arriver plus directement à notre but.

La demande de médicaments, que j'ai approu-
vée parcequ'elle étoit juste, modérée, et conforme
à nos besoins, n'a pas éprouvé la moindre diffi-

culté : il n'en a pas été de même d'un long état de

comestibles, de vêtements, d'effets, et fournitu-

res, qui n'est basé, ni sur les règlements, ni sur
les approvisionnements ordinaires des hôpitaux
militaires des deux nations : l'état sera réduit aux

termes nécessaires.
Nos malades vont s'embarquer: ils sont au nom-

bre de 55o; et de plus trente convalescents des laza-

rets. Il n'y avoit le 3 du courant que sept hommes
hors d'état d'être embarqués. On s'est conformé
à vos intentions, qui m'étoient connues relative-

ment au renvoi des légers malades à leurs corps
respectifs: il y aura une semblable opération de

faite quand on recevra le second convoi de ma-
lades.
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L'amiral lordReith n'a demandé relativement à

notre trentaine de suspects que des mesures très
raisonnables, et également profitables et rassu-
rantes pour tous.

Le général Morand, qui veut bien se charger de

vous remettre cette lettre, vous donnera de vive
voix tous les détails que vous desirez. »

Le 8, le.9 et le io furent employés à notre éva-
cuation.

Note pour l'amiral lord Keith, commandantdes
flottes de S.M.B. dans la Méditerranée ( nb 777
de ma correspondance).

« Les soussignés certifient que les convalescents
du lazaret, au. nombre de vingt-sept, ont été "sa-
vonnés, ensuite lavés avec de l'eau et du vinaigre;
que tous leurs effets ont été brûlés, qu'ils ont été
revêtus de nouveaux habits, et qu'enfin ils sont
dans un état à ne faire rien craindre de leur trans-
port en Europe pour la santé publique.

Signés à l'original, écrit en anglais, sous la date
du 2g juillet 1801, R. DESGENETTES

,
médecin en

chefde l'armée de la républiquefrançaise, et TH.
YOUNG, ècujer, inspecteur-généraldeshôpitaux de
l"armée deS.M.B.»

J'écrivis au général Belliard le 12, (^781 de ma
correspondance ).

« Général^j'ai la satisfaction de vous apprendre
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que nos hôpitaux et nos convalescents des laza-

rets sont enfin partis hier, et qu'ils ont probable-

ment passé le Boghaz.
Il a été impossible de procéder dans les hôpi-

taux à une visite des convalescents susceptibles de

rentrer dans leurs corps, parceque tous nos ma-

lades se sont précipités confusément hier sur les

barques d'évacuation.
Je ne sais si on pourra faire cette opération en

mer; dans le cas où elle ne pourroit avoir lieu,

nous serons obligés de demander un quatrième
bâtiment-hôpital. »

Le brigadier-général Oakes m'ayant commune

que avec empressement, le i4, une dépêche du

lord Reith, qui mettoit à la disposition de, l'armée

française, sur la demande du général Belliard, un

quatrième vaisseau-hôpital, je prévins l'inspec-

teur-général qu'il nous restoit cent qiiatre-vingts
malades à embarquer.

J'écrivis, le 17, art général Belliard (n° 792 dc

ma correspondance).
« Général, j'ai l'honneur de vous prévenir que

M. l'inspecteur-général des hôpitaux de S. M. »
m'a informé qu'il avoit donné des ordres pou1

fournir au quatrième vaisseau-hôpital, la PeggJ'

Success, tout ce qui lui est nécessaire.
Je lui ai fait quelques observations relativement

à l'amélioration des vivres et fournitures; mais'1
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s'est constamment retranché dans les termes de
la convention, qui porte que nous serons traites
conformément aux règlements maritimes de l'An-
gleterre.

Le Niger, vaisseau-hôpital, a mis à la voile avee
tant de précipitation qu'il n'a pu recevoir diffé-

rents objets très essentiels qui lui étoientdestinés. »
Le lendemain l'évacuation totale des malades

étant terminée, et les troupes rendues au lieu de
l'embarquement, en partant pour me rendre à
bord, j'écrivis la lettre suivante à M. l'inspecteur-
général Young (n° 795 de ma correspondance).

Sosette, le 18 thermidor an Et.

«Monsieur, j'ai l'honneur, en quittant cette
place, de vous prévenir que nous y laissons cinq
à six malades hors d'état d'être évacués sans com-
promettre ce qui leur reste d'existence.

J'espère que vous voudrez bien donner dés or-
dres pour qu'ils soient transférés dans vos hôpi-
taux, où je ne doute pas qu'ils recevront le trai-
tement le plus convenable à leur malheureuse
situation.

Agréez les témoignages de l'estime la plus dis-
tinguée, que je ne cesserai de conserver pour
vous, d'après vos manières loyales, et la confiance
amicale que vous avez portée dans toutes nos
relations.

»
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Nous mîmes enfin à la voile ; mais nos regardé

se portèrentencore long-temps sur la terre antique

et célèbre dont nous nous éloignions, et sur cette
Alexandrie où nous laissions nos concitoyens, nos

amis, nos frères.
J'avois des sujets particuliers d'inquiétude: une

lettre que j'adressai en messidor à l'ordonnateur en

chef pour qu'il chargeât le citoyen Garros de me

suppléer ne lui parvint point, et je fus remplacé,

contre toutes les convenances, par un médecin

qui se crut dispensé pour toujours de correspon-
dre mêmeavec moi. Cependantj'avois appris avant

de quitter l'Egypte que le scorbut commençoit à

régner à Alexandrie, où il a depuis fait tant de

ravages, qu'il a hâté, s'il n'a pas nécessité la red-

dition de cette place.
Une traversée plus ou moins longue, mais qui

fut en général de six semaines,.nous porta sur les

côtes de France. Moins heureux qu'un grand

nombre d'autres, nous ne touchâmes la terre sa-

crée qu'au bout de cinquante et quelques jours.

Au moment où nous l'apperçûmes nous la saluâ-

mes par des cris cl'alégresse, et nous oubliâmes

nos fatigues et nos maux: bientôt le tableau riant

de la prospérité et- de la gloire de notre pays vint

ajouter à nos délices. Qu'ya-t-il de nouveau., cria-

nies-nous tous à la fois à un pilote côtier quiY1Ilt

le premier au-devant de nous en mer,/e « *
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.
pas trop, nous répondit-il,paixequeje sors d'entre
deux rochers où je passe ma vie, près la Ciotat;
mais je vais vous dire le prix dupain et du vin,
que l'on mange et que l'on boit à présent tran-
quillementpar-tout... puis,pour les ennemis de la
République, ilfautque notrepremierconsullesait
envoyés à tous les diables, car on n'enparleplus...
il devroit bien enfaire autant, ajouta- t-il, de ces
petits bâtiments anglais qui rôdent encore par-là
tous lesjours... on nepeut seulementpaspêcher.

Le général Cervoni, commandant de la hui-

,

tieme division militaire, qui revoyoit ces troupes
à la tête desquelles il se signala souvent en Italie,
le général Léopold Berthier, spécialement chargé
de l'honorable mission de recevoir l'armée, d'O-

,

rient, enfin les conservateurs de la santé publique
nous procurèrent dans le lazaret tout ce que nous

.>

pouvions désirer dans notre position.
Ce fut dans cette enceinte que des cris de joie

nous apportèrent la nouvelle des préliminaires
qui dévoient bientôt nous rapprocher de l'Angle-
terre; et ce fut un touchant spectacle que de voir

,

l'enthousiasme qu'inspiroit à tant d'intrépides

.

guerriers l'espoir d'une paix profonde.
Je m'empressai, 'CITOYENS MEMBRES DU CONSEIL

DE SANTÉ DES ARMÉES, de vous écrire d'abord le
7 vendémiaire an X ( n° 797 de ma correspon-
dance ) pour vous prévenir que le nombre de nos
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malades au moment du départ étoit d'environ
six cents.

Ma dépêche du 10 (n°, 800 de ma correspon-
dance) contenoitneufétats des médecins employés
à toutes les époques, l'état de situation de nos ma-
lades le 7 du courant, et deux autres pièces.

Ma dépêche du 21 (n° 807 de ma correspon-
dance) vous faisoit part du mouvement des hom-

mes sains et malades, avec indication des maladies.
J'écrivis au citoyen Lorentz, médecin en chef

de l'hôpital militaire de Marseille, la lettre sui-

vante (n° 8i3 de ma correspondance).

Au lazaret de Marseille, le a5 Tendémiairean X,

ce
J'ai l'honneur de vous prévenir, citoyen collè-

gue, d'une évacuation d'environ 13o malades, au

nombredesquels il y a 32 fiévreux, et qui doitavoir

lieu demain sur votre hôpital.
J'ai donné des ordrespour qu'il vous fût adressé

une liste nominale avec l'indication de l'état anté-

rieur et actuel de chaque malade.
J'informerai de ce mouvementle conseil de santé

des armées, et il ne pourra plus concevoir d'in-

quiétude pour nos malades quand il'saura qu'ik

sont confiés à vos soins. »
J'écrivis au conseil les deux lettres suivantes,

que je crois devoir rapporter ici (n° 8i5 et 8a4 de

ma correspondance).
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Au lazaretde Marseille, le a5 Tendémiaire an X.

« CITOYENS,

J'ai eu l'honneur de vousfaire connoître par ma
lettre du 21 du courant, n° 807, l'état des malades
arrivés à bord des vaisseaux - hôpitaux YAmiral-
Mann, et le Niger, et de ceux fournis par les au-
tres bâtiments de cartel.

Demain 26, une portion de ces malades sera
évacuée avec toutes les formalités exigées et re-
quises sur l'hôpital militaire de Marseille ; l'autre
portion est déjà rentrée ou rentrera dans le jour
dans les différents corps.

J'ai la satisfaction de vous annoncer que leJulius-
César, autre vaisseau-hôpital, est entré dans le port

' dePomegue le 22 du courant. D'après le rapport.
que m'adresse le citoyen Carrié, médecin de l'ar-
mée chargé du service de ce bâtiment, il mit à la
voile de la rade d'aboukir le i3 thermidor; avant
de relâcher à Malte il perdit dix - neuf hommes,
et il fut contraint de laisser neuf malades dans

,1e lazaret de ce port. Le 0.5, il n'y a plus sur^ce
bord que six malades dont un seul l'est très grave -

,

-fflent.
Nous n'allons conserver qu'un seul hôpital : il

y a aujourd'hui quinze malades; on en attend six

.

ou sept du Julius-César; en supposant que quinze
autres bâtiments, à bord desquels se trouvent en-
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viron quatre mille hommes, et dont l'un porte

notre respectable corps d'invalides, ne fournissent

pas plus de malades, le mouvement du 3o de ce

mois n'excédera pas quatre-vingt-dix fiévreux.

J'ai l'honneur de vous saluer. »

Au lazaret de Marseille, le i " brumaire an X,

ClTOYKNS,

Je vous écris fréquemment, pareeque je crois

pouvoir calmer par ce moyen une partie des sol-

licitudes du ministre sur les restes précieux d'une

armée constamment l'objet de ses affections.
Vous trouverez ci-joint le mouvement journa-

•

lier de l'hôpital établi dans le lazaret de Marseille

pour la troisième décade de vendémiaire, relevé

d'après les mouvements délivrés par l'économe,
certifiés par le médecin de l'armée chargé du ser-

vice, et visés parle commissaire des guerres charge

de la police dudit établissement.
La note qui répond au 15 vendémiaire vous fera

connoître que l'évacuation dont je vous ai pré-

venus le même jour par ma lettre n° 815, a eu

lieu le lendemain.
Une seconde note portée sur le même mouve-

ment indique que les seize bâtiments de l'arrivé*
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desquels je vous prévenois aussi, et notamment
le Julius-César, n'ont pu, à cause de la houle, dé-
barquer leurs malades avant le 3o. Cette cinquan-
taine de malades va recevoir les soins que nous
lui devons, et que lui assurent la cordialité fra-
ternelle de nos troupes, et les sentiments distin-
gués et connus des généraux qui les commandent.

Nos maladies sont, comme je vous l'ai annoncé,
des dyssenteries chroniques: nos derniers entrants
ont été affectés d'un violent coup de vent du nord,
qui a porté sur les organes de la respiration et de
la déglutition des hommes mal couverts; mais au
moment où j'écris lèvent paroît vouloirpasser au
sud.

Je vous enverrai au sortir de ma quarantaine
,

qui sera, je l'espère, terminée le 9 du courant,
i° une note des travaux publiés par les médecins
de l'armée d'Orient; 20 celle des travaux déposés
•entre mes mains; 3° celle des travaux annoncés,
j'aurois voulu faire beaucoup plus, et je m'y suis
pris de toutes les manières pour exciter les autres
àfaire davantage; mais des circonstancespénibles
et difficiles ont contrarié mon zèle et l'ardent désir
que j^avois de vous offrir l'hommage d'un travail
plus complet, et plus digne de l'attention de l'Eu-
rope, si long-temps fixée sur notre armée (1).

J'ai l'honneur de vous saluer. »

(1) Voyez la seconde pavlie de ce recueil.
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Ma quarantaine se trouvant terminée, je sortis
du lazaret le 9. L'administration eut lieu d'être sa-

tisfaite de la discipline et de la docilité de nos

troupes ; c'étoit le résultat de notre expérience.
J'eus en mon particulier beaucoup à me louer

de la confiance dont m'honorèrent les conserva-
teurs, en me faisant concourir avec leurs officiers

de santé à toutes les visites et à tous les rapports
de salubrité pendant mon séjour dans le laz'arei.

Je desirerois seulement qu'on supprimât la cé-

rémonie puérile et illusoire du parfum la veille

,

de la sortie, et qui consiste à _enfumer les per-

sonnes en brûlant une botte de foin. Il ne faut

pas qu'un établissement aussi utile puisse fournir

matière à aucun ridicule.
Lejour de ma sortiej'envoyai au conseilde santé

des armées le mouvement journalier des hôpitaux
du lazaret pour la première décade de brumaire
jusqu'au 7 inclusivement ; je le prévins que nous

avions évacué vingt-un malades sur l'hôpital mili-

taire de Marseille; enfin je lui annonçai l'arrivée

d'une partie de la garnison d'Alexandrie.
Le 12, j'adressai une note sous forme d'instruc-

tion au citoyen Vautier, en le félicitant sur son

heureuse arrivée d'Alexandrie, et en le chargeant
seul, pour le moment, du service pénible du la-

zaret, d'après les motifs que j'avois de me reposer

sur son zèle (n° 83Q de ma correspondance).
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J'écrivis au conseil, avant mon départ pour

Paris, les lettres suivantes:

/
à. Marseille, le 18 brumaire an X. '

(N° 855 de ma correspondance.)

« CITOYENS,

J'appris, le 9 du courant, et après ma dépêche
de ce jour, n° 836, quelques détails sur la garni-
son d'Alexandrie.

Au moment de la reddition' de cette place elle
avoit 1700 malades, dont i3oo scorbutiques, et le
reste blessés.

Il a dû, d'après les conventions, rester en Egypte
4oo scorbutiques.

Le dernier mouvement des hôpitaux établis
dans le lazaret de Marseille a donné pour résultat :

Hôpital de l'enclos neuf, 125 malades, qui doi-
vent avoir l'entrée le 22 du courant.

Hôpital du grand enclos, 35o malades, sur les-
quels il y a 3oo scorbutiques, dont l'état s'améliore
chaque jour, et 3o blessés.

Ne pouvant d'après les règlements du lazaret
surveiller personnellement le service, je me rends
auprès du ministre de la guerre pour y prendre

16.
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des ordres ultérieurs relativement à ma nou-
velle destination.

Les citoyens Barbes, Renati, et Sotira, doivent

vous adresser une demande pour être employés
dans l'expédition d'Amérique : ce sont des méde-

cins habiles, distingués par un grand zèle, et qui

ont subi toutes les épreuves.
Tous les médecins attendent avec impatience,

ainsi que les chirurgiens, et pharmaciens, que

vous leur donniez une destination ou leur congé;

une grande partie sont près de leur famille, et le

séjour de Marseille est très coûteux.
Je vous ai adressé pour ;.mon service, dès le

10 vendémiaire, sous le n° 8po, neuf états très

détaillés.
Vous trouverez ci-jointe la note sur les travaux

littéraires des médecins de l'armée, dont je vous

ai déjà annoncé l'envoi par ma lettre du i"de ce

mois, n° 824.

J'ai l'honneur de vous saluer. »

Marseille, le 21 brumaire an X.

(n° 856 de ma correspondance.)

« CITOYENS,

Des pluies affreuses, qui durent encore, et ont



( M5 )

déjà causé pour plusieurs millions de dégâts dans
le territoire de cette commune, ont retardé mon
départ.

Je profite de cette prolongation de séjour pour
vous communiquer la nouvelle satisfaisante de
l'arrivée de onze bâtiments parlementaires le 19 du
courant.

Voici la note de ces bâtiments :

La Peggj-Success, quatrième bâtiment-hôpital
des troupes du Raire, partie d'Aboukir, et portant
cent soixante-quinzehommes, dont trente malades
seulement ; le reste en bonne santé 17.5 hommes.

Le Trent, parti du même lieu,
portant 10[hommes.

La Peggy, venant d'Alexandrie,
portant i5ohommes.

11Alexandre, venant du même
lieu, portant i85hommes.

La bombarde le S. -Antoine, ve-
nant du même lieu, et portant 88hommes.

LegouverneurMiller,venantdu
même lieu, portant 98hommes.

Le S.-Nicolas, venant du même
lieu, portant 231 hommes.

L'Infatigable, venant du même
lieu, portant 217 hommes»

Le Juste, venant du même lieu,
portant i24homraes.»

Le brigantin le S.-Georges, ve-
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nant du même lieu, portant 182 hommes.
La polacre la Bellette, venant du

même lieu, portant i5ohommes.

TOTAL 1701 hommes

Je n'ai de renseignements à vous donner que

sur la santé du premier de ces bâtiments, sur le

sort duquel j'étois très inquiet.

J'ai l'honneur de vous saluer. »

Après l'évacuation de l'Egypte le citoyen Frank

est resté chargé du service de l'hôpital conservé à

Alexandrie conformément à la capitulation.

RÉSUMÉ.

Maintenant quels sont les résultats de cette ex-

périence, suivieplus de trois ans et demi sur trente
mille hommes transportés d'Europe en Afrique,
et ayant fait en Asie une pénible campagne?

La première question qui se présente est celle

de l'acclimatement; on le voit se faire en deux ans
environ: les Anglais que le sort de la guerre rend

nos" prisonniers le subissent comme nous ; il est

marqué par des éruptions à, la peau, des ophtal-
mies, des diarrhées, et des dyssenteries.

Cependant la salubrité du climat de l'Egypte,
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et sur-tout de la haute, est définitivement jugée
par le nombre comparatif des malades, moindre
dans l'armée d'Orient que dans aucunes des au-
tres armées de la République en Europe sans
nulle exception.

Les fièvres pestilentielles
, ou mieux la peste

(car il est temps de donner aux choses leurvérita-
blenom, lorsqu'aucunes considérationspolitiques
n'empêchent plus de le faire) a été enfin abordée,
étudiée, et traitée par plusieurs médecins: mais
les secours ont manqué pour des observations
plus exactes et plus suivies; j'entends parler du
local convenable, des médicaments, du concours
des soins d'hommes courageux et intelligents. Ici,
par exemple, je dois faire remarquerqu'il n'y a rien
eu de déterminé avec précision sur l'efficacité du
traitement par les onctions ou frictions d'huile;
les ouvertures des cadavres n'ont été ni assez mul-
tipliées ni assez authentiques pour en rien déduire
également de positif.

La peste est endémique dans l'Egypte inférieure,
etlelong des côtes de la Syrie, puisqu'elley règne,
depuis des siècles, et qu'elle a été cent fois observée
dans cent lieux qui n'avoient eu entre eux aucune
espèce de communication.

,

La peste se développe généralement dans une
saison déterminée; mais on a vu dans le courant
de cette histoire qu'il y en a eu des exemples à
toutes les époques de toutes les années.
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Les vents du sud, l'air, chaud et humide, en fa-

vorisent, s'ils n'en produisentpas seuls le dévelop-

pement.
Les vents du nord, les extrêmes du froid et du

chaud, la font cesser presque entièrement.
La peste est évidemment contagieuse ; mais les

conditions de la transmission de cette contagion

ne sont pas plus exactementconnues que sa nature
spécifique. Les cadavres n'ont pas paru la trans-

mettre; le corps animal dans une chaleur, et plus

encore dans la moiteur fébrile, a paru la commu-
niquerplus facilement. On a vu la contagion cesser

en passant d'une rive à l'autre du Nil; on a vu un

simple fossé, fait en avant d'un camp, en arrêter

les ravages ; et c'est sur des observationsde ce genre
qu'est fondé l'isolement avantageux des Francs,
dont la pratique a été suffisamment détaillée par

divers voyageurs.
La peste a attaqué plus particulièrement les

hommes exposés à passer subitement d'une at-

mosphère chaude dans une atmosphère froide, et

'réciproquement, tels que les boulangers, les for-

gerons, les cuisiniers, etc. : les hommes adonnes

à l'excès des liqueurs spiritueuses et des femmes

ont rarement guéri de la peste.
Cette maladie, comme je l'ai dit ailleurs, a divers

degrés d'intensité; ces degrés constituent des épi-

démies plus ou moins meurtrières, mais dans cha-
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que épidémie la maladie ne frappe pas toujours

au même degré.
Elle est bénigne quand il n'y a ni adynamie ni

ataxie.
Quand il y a l'une des deux, ou l'une et l'autre

avec peu d'intensité, il y a espoir de guérison,
et c'est l'espèce que je considère comme moyenne.

.
Quand l'adynamie et l'ataxie sont portées très

loin il n'y a presque aucun espoir de guérison.
J'ai indiqué les moyens que j'ai tentés en Syrie ;

on peut voir ce que j'ai dit sur les vomitifs, les
toniques, et les antiseptiques, ainsi que sur l'ap-
plication particulière et prompte des vésicatoires.

Malgré la gravitéde ce que j'appelle la troisième
espèce, on a vu des guérisons, même entièrement
dues à la nature, et je ne puis en passer sous si-
lence deux exemples remarquables, quoique mon
objet ne soit pas de présenter ici des faits parti-
culiers.

Un sapeur, attaqué de la peste pendant l'expé-
dition de Syrie,-s'échappa nu, dans uni violent
délire, du fort de Cathiéh, et erra pendant près
de trois semaines dans le désert; deux bubons
qu'il avoit abcederent et se cicatrisèrent d'eux-
mêmes; il subsista, quand il sentit le besoin des
aliments, avec cette petite espèce d'oseille dont
j'ai parlé ailleurs.

Le second cas est celui d'un artilleur qui avoit
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deux bubons et un charbon ; dans un violent dé-

lire, il s'échappa, le jour de son entrée, des barra-

ques du lazaret de Boulak, et se précipita dans le

Nil: il fut retiré au bout d'une demi-heure au-
dessous d'Embabéh par des habitants de ce village,

et il guérit parfaitement.
La peste de l'an VII se trouve amplementdécrite

dans l'expédition de Syrie ; elle a été très meur-
trière:

Celle des années VIII et IX n'apoint offert de dif-

férences assez tranchantespour forcer à en varier

le traitement : on a guéri environ un tiers des ma-

lades dans l'an VIII.
L'an IX, où nous avons eu dans la citadelle du

Raire jusqu'à sept cents pestiférés, nous avons eu

la douce satisfaction d'en voir guérir au-dessusdu

tiers, et dans quelques circonstances près de la

moitié : les jeunes Nègres et les Syriens au service

de la République ont particulièrement souffert de

la peste.
Indépendammentdes fautes etdes omissionsque

l'on pourra rencontrer dans cet ouvrage, j'aurois

bien désiré.le terminer parfun tableau de la mor-
talité de Tan IX, détaillé comme je l'ai fait pour
les six derniers mois de l'an VI, et la totalité des

années VII et VIII, mais je m'en suis abstenu par-

ceque les nombreux mouvements que je me suis
procurés ont encore besoin d'être contrôlés par les
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déclarations des corps militaires et administra-
tions: travail dont s'occupent, au reste, dans ce
moment les bureaux du département de la guerre.

Je m'abstiens de toutes observations relatives

au traitement ou à la suite des bubons et des char-
1 bons, cet objet devant être exposé fort au long par
le chirurgien en chef de l'armée dont les services
ont été justement appréciés.

Si je n'ai pas parlé du citoyen Boudet, pharma-
cien en chef, c'est que mon suffrage ne peut rien
ajouter aux éloges publics qu'il a reçus de la pre-
mière autorité de l'armée.

Il faut regarder le régime administratifde nos la-

zaretsde l'Egypte, même dans les annéesVIII et IX,
où il fut en partie dirigé par des officiers de santé,
comme une transaction entre les principes d'hy-
giène, etdes idéespopulairesqu'il a fallu respecter.
Au reste notre conservateur Guyrard a aussi mé-
rité des palmes civiques par son zèle, son désin-
téressement, et son humanité.

L'on n'a jamais veillé dans aucune armée avec
plrfd^^n sur la conservation des troupes; gé-
ng|l|Mé oMciers supérieurs, et de tous les grades,
W^s^Spfesi^soldats même y ont concouru. Lesplus
hi^yjs'd^piommessont donc encore les plus com-
patissWt's et les plus généreux !

Dans les moments les plus désastreux nos hô-
pitaux ont été souvent aussi bien tenus que le»
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établissements de nos grandes villes de guerre : si

les soins y,ont quelquefois manqué, nos officiers

de santé sont sans reproches.
Le ministre leur a rendu une éclatante justice

en vous chargeant, CITOYENS MEMBRES DU CONSEII

DE SANTÉ DES ARMÉES
,

de les utiliser de préférence
à tous les autres.

Il me reste cependant à vous recommander le

citoyen Emeric, sexagénaire accablé d'infirmités
contractées au service, et qui attend à Toulon

quelque témoignage de la reconnoissance du gou-

vernement.
Signé R. DESGENETTES.
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LETTRE CIRCULAIRE

DU CITOYEN DESGENETTES

Aux médecins de Varmée d'Orient.

Au quartier-généraldu Kaire, le 25 tliermidor an VI.

JL'ARMÉE, citoyens, après plusieurs batailles,
plusieurs combats, et les marches les plus péni-
bles à travers

,

les déserts
, commence enfin à

goûter quelques moments de repos depuis son
arrivée en Egypte. Sa prodigieuse activité a com-
primé jusqu'ici le germe des maladies qui vont
se développer, et du traitement desquelles il faut
nous occuper.

La saison où nous sommes a, comme toutes les
autres, sa constitution propre et ses maladies; ce
sont les diarrhées et la dyssenterie que nous avons
le plus à redouter ; l'ophtalmie

,
endémique en

Egypte, commence à s'y joindre avec une pro-
gression rapide.

Cette dernière maladie est quelquefois simple
ou idiopathique ; elle rentre alors dans la classe
des inflammations ordinaires et locales ; et elle se
traite de même.

D'autres fois elle est concomitante ou symptô-
matique des diarrhées et des dyssenteries, et elle

1.
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survient sur-tout dans le cas de suppression de ces
flux, qu'il faut alors rappeler par des minoratifs.

Peut-être aussi dans quelques circonstances
l'ophtalmie deviendra-t-elle une crise des diai-
rhées et de la dyssenterie.

Au reste l'oethiologie des diverses espèces d'ôph-
thalmies est simple ; elle s'explique par cet axiome
de la théorie des fluxions : « par-tout où il existe

« un point d'irritation, là les humeurs affluent.»
En m'entretenant avec vous, citoyens sur nos

devoirs
, et les moyens de nous rendre le plus

utiles possible à l'armée, je ne puis trop vous re-
commander la lecture de Prosper Alpin ( De

medicinâ AtEgyptiorum ).
Cet estimable ouvrage peut devenirpour chacun

de nous le sujet d'un beau travail ; il consisteroil
à en faire des extraits, où, en mettant de côté une
diction trop verbeuse et des ithéories surannées,
on conserverait seulement tout ce qui tient à

l'observation et aux grands apperçus pratiques;
ces extraits deviendroient en quelque sorte le

texte d'un commentaire où nous consignerions les.

choses intéressantes que nous serons à même d'ob-

server journellement.
Le même auteur a encore écrit un bel ouvrage

(Rerum AEgyptiarum Libri IV), qui renferme

une foule de détails intéressants sur l'histoire na-
rurelle et civile, les moeurs, les arts, et qui pour-
rait deyenir l'objet d'un travail semblable à celui
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.que je vous ai conseillé de faire sur sa médecine.

Nos fonctions aux armées ne se bornent point à
traiter les maladies ; nous devons constamment
surveiller tout ce qui peut assurer la santé des
militaires ; et nos devoirs sur ce point sont suffi-
samment détaillés par les lois et les règlements
qui en sont explicatifs.

Mais, pour appliquerconvenablement les prin-
cipes de l'hygiène

, et pour trouver des médica^
ments efficaces dans un pays nouveau pour nous,
il est indispensable d'en rédiger soigneusement la
topographie. C'est ce qui m'engage à vous offrir
ici un plan uniforme qui vous sera utile pour
classer vos observations : vous reconnoltrez faci-
lement qu'-aux localités près, ce plan est emprunté
de celui que des mains plus habiles tracèrent pour
étudier la France physique et médicale.

i°. Indiquer la nature du sol du pays qu'on
veut faire connoître.

a0. La longitude et la latitude, l'exposition- en
général.

3°. Quels sont les vents dominants.
4°. Quelles sont les principales qualités physi-

ques des eaux du Nil, des puits, et des citernes;
leur influence sur la végétation, et sur la santé des
hommes et des animaux.

5°. Quels sont les arbres, les arbustes, et les
autresplantes, particulièrementpotagères, oumé-
dicinales qui croissent dans les lieux décrits,
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6°. Quels sont les grains que l'on cultive; com-

ment les cultive-t-on ; quelles sont leurs maladies.
70. Examiner soigneusement et indiquer les

nombreuses substances médicamenteuses que le

commerce de l'Asie verse dans l'Afrique, et en
particulier dans l'Egypte.

8°. Quels sont les animaux de toutes les classes

qui sont particuliers à l'Egypte et étrangers à l'Eu-

rope ; réunir le plus de notions possibles sur les

maladies de ceux des animaux domestiques qui
allèguent et partagent les travaux de l'homme.

9°. Enfin faire connoître le tempérament gé-

néral des habitants
,

leurs aliments, leurs bois-

sons ,
leurs vêtements, la construction de leurs

maisons
,

'leurs occupations, leurs habitudes
,

et
leurs moeurs ; les maladies les plus ordinaires aux
enfants, aux hommes, aux filles et aux femmes;
leursméthodes habituelles de .traitement ; à quelle

époque finit et commence la menstruation ; la fé-

condité est-elle considérable? quel est le terme
ordinaire de la vie ?

L'Egypte passe pour avoir été le berceau de la

médecine comme celui du reste des cônnois-

sances humaines ; mais
,

il faut l'avouer, l'histoire
de l'origine de notre art est assez incertaine, et
toujours obscure. Chez les Égyptiens elle est en-
vironnée d'une foule de superstitions ridicules,
et la raison ne peut s'arrêter que sur l'établisse-
ment des corporations de médecins dont les ré-
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gléments assez connus supposent irh corps de
doctrine qui avoit dû être s'ancuoriné par des, suc-
cès. Mais l'époque à laquelle on à pu avoir en
Egypte des cônrioïssances étendues en médecine
est celle où, après l'incendie de là bibliothèque
d'Alexandrie, les knâlyfes rallumèrent à Aritroche,
à' Ëharrâiï, a fiaghdâd, lé flambeau des lettrés, en
leur accordant une protection signalée. Ilhonaïn
traduisit alors en arabe lés versions syriaques des
médecins grées ; et c'est en marchant depuis sur
ses'tracés, que, dans des temps postérieurs et eu
d'autres lieux, Rha'zès ; Aboul-Kasis, Avicenne

,
A'iy-A'bbâs, Mesùéh, Averi-Zoâr, et Averroè!s','tous

.médecins arabes, consacrèrent la même doctrine
dtfns de ri'ombreux écrits' qui sont encore révélés de
l'Orient. Une gr'ande conrioissahee de leurs mo-
dèles, et le progrès dés lumières1 ne permettent
plus clé placer ces écrivains parmi iios législa-
teurs; mais nous leur avons l'obligation d'avoir
conservé la médecine des Grecs : et c'est eh' cela
que consiste leur vraie gloire, quoiqu'ils" ài'ênt
aussi celle d'avoir perfectionné la chirurgie, et
créé en quelque sorte la pharmacie par l'appli-
cation de laGhymie qu'ils cultivèrent avec succès.
On ne leur fera plus un mérite, à la fin du dix-
huitieme siècle, d'avoir introduit une foule de
médicaments dont le luxe est encore plus dange-
reux qu'il n'est vain.

Il doit exister, et j'ai déjà entrevu en Egypte
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des traces de cette ancienne science. Etudiez donc

soigneusement la pratique du pays, quelque peu
esimable que cet empirisme puisse vous paraître
d'abord: il faut le connoître pour avoir droit de le

juger. Soyons aussi bien convaincus que, dans un
climat nouveau, et même par-tout, les moins in-

struits peuvent nous apprendre des choses utiles.
Notre profession vous fournira d'ailleurs, ci-

toyens ,
de fréquentes occasions d'observer qui

ne se présentent point aux autres hommes. Les

Orientaux, malgré leurs préjugés, ont toujours
témoigné aux médecins de l'Europe une grande
confiance ; c'est ce qui a souvent engagé des

voyageurs étrangers à notre art, mais dont l'es-

prit étoit cultivé par les sciences, à se servir
près d'eux de ce titre comme d'une utile recom-
mandation. Les services que vous leur rendrez

seront beaucoup plus marquants ; ils vous procu-
reront sûrement en échange les renseignements
que,nous sommes avides de recueillir : car il faut
croire, pour l'honneur du coeur humain, que les

bienfaits excitent quelquefois la reconnoissance.

Le médecin en chefde l'armée,

R. DESGENETTES.
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NOTICE

Sur Vophtalmie régnante,

-
.Par le citoyen BRUANT, médecin ordinaire de l'armée.

Au quartier-général duKaire, le i5 fructidor an VI;

lous les voyageurs médecins qui ont écrit sur
l'Egypte ont parlé de l'ophtalmied'une manière
vague et incomplète:cependant cettemaladie, tou-
jours incommode a souvent des suites fâcheuses,
et la plupart des cécités si fréquentes en Egypte
ne reconnoissent pas d'autre cause.

Dans l'ophtalmie qui afflige actuellement l'ar-
mée nous n'avons pu puiser dans aucune source
des connoissances capables de régler notre con-,
cluite. L'état actuel du malade

,
les circonstances

antécédentes, quelquefois même seulement les
indications {a juvantibus et loedentibus) ont jus-
qu'ici déterminé le traitement que nous avons
employé.

La plupart des malades attaqués d'ophtalmie
nous viennent des postes avancés et des camps ;
tous ont été plus ou moins exposés à l'action réu-
nie de la chaleur et d'une trop grande clarté, qu'on
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peutregarder ici comme une des principales causes
de cette maladie. A celle-ci viennent s'en joindre
d'autres non moins puissantes, parmi lesquelles

on doit principalement ranger, d'après Prosper
Alpin

, cette poussière brûlante, nitreuse, que le

vent soulevé sans cesse dans l'atmosphère. Toutes

ces causes agissent en établissant vers le globe de

l'oeil un centre d'irritation, et par conséquent de

fluxion. Comme leur action n'éprouve guère d'in-

terruption, la maladie qui en est le résultat règne
dans tous les temps de l'année, et principalement
pendant les trois mois qui précèdent ie déborde-

ment du Nil, époque où les travaux de la cam-

pagne occupent davantage le peuple, et l'exposent

plus directement à l'influencé'des causes dont j'ai

déjà parlé: Voilàpourquoi l'ophtalmie' est; mainte-

nant assez rare parmi les habitants"du pays, tan-

dis qu'elle attaque'un grand nombre de nos mili-

taires qui soutiennent dès marches'pénibles, ou

qui vivent dans des camps plus ou moins désavan-

tageus?ment placés.
Le plus grand nombre des ophtalmies que nous

avons à traiter tient à des causes locales de ce

genre : il en est pourtant qui en' reèoïïnoissenl de

plus générales, et, par exemple
, nous en avons

observé qui dépendoient' bien évidemment dun

amas de saburres bilieuses dans les premières

voies. Cette espèce n'est pas toujours facile à re-

connoître ; souvent les signes qui indiquent 1»
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gâstricité sont très obscurs, et ne se développent
librement qu'après l'application du premier émé_-

tique : ce qui la distingue néanmoins d'une ma-
nière assez sûre

,
c'est un mal de tête plus ou

moins vague, une soif plus ou moins prononcée,
la teinte jaunâtre de la langue et de la partie en-
flammée.

Enfin, parmi les ophtalmies qui se sont présen-
tées à nous, il en est une troisième espèce qui ne
peut pas se ranger dans les deux premières classes :

celle-ci attaque sur-tout les personnes délicates,
celles qui sont affaiblies par de longues maladies

,
les convalescents, qu'elle retient souvent très
long-temps dans nos hôpitaux: dans cette espèce
les symptômes inflammatoires sont peu pronon-
cés, l'engorgement est presque nul; mais on y
remarque beaucoup de phénomènes nerveux; tel
est un spasme violent de la paupière, du globe de
l'oeil, et de ses annexes, qui cause la'sécrétion et
l'excrétion d'une quantité considérable de larmes,
l'oeil est très impressionnable à la lumière ,'et les
paupières sont fortement,rapprochéesl'une contre
l'autre.

Ces différences, comme on le sent, modifient
beaucoup le diagnostic de cette maladie ; cepen-
dant, en général, elle survient tout-à-coup et
dans l'état de la plus parfaite santé; elle commence
par une douleur vive à l'oeil, accompagnée de
larmoiements; le malade supporte difficilement
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la lumière ; bientôt après les vaisseaux qui tapis-

sentlaconjonctives'engorgent,et rendent les mou-

vements de la paupière sur l'oeil difficiles et dou-

loureux : la maladie faisant des progrès, la con-

jonctive se boursouffle; elle s'élève au-dessus de

la cornée transparente, qui paroît comme dans

une espèce d'enfoncement : les deux paupières

ne tardent pas à participer au gonflement et à

l'inflammation
, et leurs mouvements sont inter-

rompus. Enfin les symptômes diminuent peu-à-

peu d'intensité, le gonflement de la paupière se

dissipe, et l'oeil s'ouvre: il paroît alors recouvert
d'une matièreblanchâtre, parfaitementsemblable

au pus, qui se ramasse continuellement vers le

grand angle, sur-tout pendant la nuit, ce qui fait

que le matin les yeux ne s'ouvrent qu'avec diffi-

culté; peu-à-peu l'oeil prend une teinte pourprée,

,

et revient à sa couleur naturelle.
Dans le fort de la maladie le malade éprouve

souvent dans, toute la tête des douleurs violentes

qui quelquefois se bornent à l'arcade sourcilliere;
Le pouls est un peu élevé, l'oeil est toujours d'une

sensibilité plus ou moins grande ; les rayons du

soleil font sur lui une impression douloureuse,

et la faculté de voir est augmentée, comme il ar-

rive dans* la plupart des états pathologiques de

cet organe qui tiennent à une irritationvive : mais

vers le déclin le malade ne voit les objets, que

d'une manière confuse et comme à travers un
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image ; il éprouve en outre plusieurs des symp-
tômes qui accompagnent l'amaurosis commen-

,
çant.

La durée de l'ophtalmie varie xlepuis huit jus-

.
qu'à trente jours, et même plus ; ce qui dépend
des complications qu'elle subit, et des accidents
qui peuvent en être la suite. Les plus ordinaires
sont la foiblesse et le trouble de la vue

>
et quel-

quefois de petits ulcères sur toute l'étendue de la
cornée opaque.

L'objet peut-être le plus important dans l'étude
de cette maladie serait la recherche des moyens
capables de la prévenir ; mais il est presque impos-

'
sible de soustraire le corps à l'action des causes
extérieures sous l'influence desquelles il est obligé
de vivre continuellement ; on peut seulement en
modérer l'impression d'une manière avantageuse.

.' Quels que soient les moyens qu'on propose pour
remplir cet objet, il importe que le soldat soit
tenu de les mettre en usage d'après un ordre ex-
près; et pour cela il faut que ces moyens soient
simples, faciles, et tellement liés avec son service,
qu'il ne lui soit pas possible d'en négliger ou d'en
oublier l'emploi. Parmi les remèdes prophylac-
tiques utiles on peut ranger les lotions fréquentes
faites avec l'eau froide : j'en ai obtenu les plus
heureux effets dans l'ophtalmie commençante ;
et je ne doute pas qu'elles ne réussissent à plus
forte raison pour prévenir cette maladie. La fa-
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-cilité dans l'exécution que ce moyen présente doit

le faire préférer à la plupart des autres, à qui

d'ailleurs il ne cède en rien par son efficacité.
La maladie, dont nous parlons se guérit assez

'souvent par les seules forces de la nature et sans

le secours de l'art ; on peut même dire avec vérité

que rien ne s'oppose plus à sa guérison que le

trop grand nombre de remèdes, principalement
d'applications externes. Quelques malades ont été

soulagés par une éruption survenue vers les tem-

pes ; d'autres, et c'est le plus grand nombre, par

un léger flux diarrhoïque: c'est pour me confor-

mer à ces vues de la nature, que je tâche d'en-

tretenir la liberté du ventre pendant tout le cours

de la maladie, en administrant quelques tisanes

laxatives, par exemple celle de tamarins, ou au-

tre semblable.
Le traitement a varié suivant les différentes es-

pèces d'ophtalmies que nous avons observées: je

vais le tracer en peu de mots. Lorsque la maladie

est locale et que l'inflammation n'est qu'immi-

nente , nous employons avec succès les lotions

froides dont j'ai parlé, et les révulsifs de toute es-

pèce. La saignée générale devroit être sous ce

rapport de la plus grande utilité; mais le carac-

tère bilieux prononcé de la plupart des maladies

qui se présentent à nous nous empêche de la

mettre en usage : elle est d'ailleurs fortement
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contre-indiquée chez nos militaires affoiblis parles
travaux d'une longue guerre.

Les saignées locales, que nous n'avons pu admi-
nistrer jusqu'ici, pourraient l'être d'une manière
plus sûre ei non moins avantageuse ; du moins
,avpris-nous en notre faveur l'exemple des habi-

,
tanjts du pays qui les pratiquent avec succès au
grand angle de l'oeil : dans .cette maladie elles
mod,éreroi.ent du moins la violence des symptô-
mes, lorsque l'inflammation est pleinement éta-
blie;, e,t qu'elle doit nécessairement parcourir
jtoutes ses périodes. Jusqu'ici nous nous sommes
bornés à éloigner de l'oeil toutes causes irritantes,
et sur-tout -la lumière. Lorsque les douleurs sont

.

ftès vives, nous appliquons quelques substances
éinollientes, mais avec ménagement, parceque le
relâchement qu'elles introduisent rend l'engorge-
ment très opiniâtre, et retarde beauçoupda gué-
rison. L'application d'un vésicatoire derrière la
nuque est d'ailleurs plus avantageuse dans ce cas,
sur-tput lorsque la douleur n'est pas bornée à

.

l'oeil, et qu'elle occupe la plus grande partie de
la tête. Dès que l'inflammation commence à di-
niinuer d'intensité, nous en venons à l'usage des

; collyres résolutifs que nous rendons de plus en
plus fpr,ts, et avec lesquels nous achevons la cure.

Lorsqu'on a reconnu par les signes ordinaires
Çjue l'ophtalmie est gastrique, il faut en venir
le plutôt possible aux évacuants. J'ai? déjà observé
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que le premier émétique n'avoit souvent, d'autre
effet que de rendre la gastricité plus manifeste

:
il

est donc nécessaire
, pour obtenir le succès qu'on

en attend, d'en administrer Un second ; souvent
même on est obligé d'évacuer par le bas; et alors

je fais ajouter avec avantage aux purgatifs que je

prescris quelques grains de jalap. Cette observa-

tion se renouvelle chaque, jour dans les maladies

gastriques avec affection d'un organe particulier;
elles exigent les évacuants les plus énergiques, à

moins que la nature de l'organe ne les contre-in-
dique. Dans l'ophtalmie dont il est ici question

la gastricité n'est quelquefois qu'un symptôme

qui complique la maladie principale, et celle-ci

suit son cours ordinaire après la destruction de

la première : on doit alors employer le traitement
indiqué plus haut.

Dans la troisième espèce d'ophtalmie que j'ai

décrite, à l'usage des fortifiants à l'intérieur je

mêle celui des antispasmodiquesexternes : je n'en

ai pas employé de plus puissants que les vésica-

toires, qui doivent donc jouer dans ce cas le prin-

cipal rôle, tandis que dans l'ophtalmie
,

essen-

tiellement inflammatoire
,

leur utilité n'est qu'in-

directe- Leur succès est plus complet lorsqu'on

les applique derrière les deux oreilles : c'est aussi

cet endroit que choisissent les Égyptiens lors-

qu'ils ont recours au feu dans les ophtalmies an-

ciennes et les autres maux d'yeux invétérés.
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;''"' NOTICE. •'

Surla topographiede Ménoùf, dans le Delta.

,, ; Par le citoyen CARRIÉ, médecin ordinairede l'armée.

MÉNOTJF, capitale de Ménoùfyéz, est situé sur
le bord d'un canal autrefois navigable, mais qui.a
cessé de, l'être, parcequej'on a été obligé de faire
une forte digue à trois lieues de distance de cette
ville, pour retenir les eaux qui s'y jetaient en trop
grande abondance

, et qui nuisoient par-là àl'ar-
rosement des terres sur la branche de Damiette
Ce canal baigne les murs de Ménoùf du midi à
l'ouest. :,

Ménoùf est mal bâti : on n'y voit que de très
petites,maisons: les rues sont mal percées, comme
dans toute l'Egypte

: il y.a comparativement,peu
de ruines.

,Autour des murs de la ville, il y. a en.quelque
sorte une autre enceinte de monticules formés de
débris et de terres transportées, et qui limitent
tellement la vue, qu'à l'est et à l'ouest on n'ap-
perçoit rien au-delà avant de les avoir dépassés.

En arrivant par la porte du Midi, on trouve un
a. 2
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canal où l'eau croupit, et qui n'est distant de celui

dont j'ai parlé ci-dessus que de deux ou trois toi-

ses; cet intervalle sert de chemin pour se rendre
dans la plaine. Vient ensuite un santon situé sur

une élévation au bas de laquelle, et tout près du

grand canal, il y a une vieille mosquée. A la droite

de ladite porte, en gagnant l'est, il y a plusieurs
bassins destinés à faire rouir" le lin, et dont le

voisinage est aussi désagréable qu'il est peu sûr.
Au sud-quart-est, est un cimetière, et à sa droite

des bassins destinés à l'usagé ci-dessus énoncé, i
l'est on trouve encore de semblables bassins tota-

lement dégradés et abandonnés, et remplis en

partie d'eau stagnante. '

Le nord n'offre rien dé remarquable ; on y an-

perçoit seulement à côté d'un mauvais puits un

petit bois de palmiers, qui paroît par sa position

avoir fait partie d'un jardin dont les autres arbres

ont disparu depuis notre arrivée, pour servir de

combustible.
Le long de l'ouest à quelque distance de la

ville, coule le canal de Ménoùf, qui s'en écarte

toujours à mesure qu'il se rapproche du nord: on

y remarque encoreun cimetière et les ruines d'une

vieille mosquée qui renferme dans son enceintedes

santons épars, environnés de quelques arbres.
Au sud-quart-ouest, est un autre bois de pal-

miers ; il a aussi quelques santons.
On ne voit point de jardins dans Ménoùf et aus



«avirons, tandis qu'il,y en a,dans tous les villages
çireonvoisins: ainsi tous les fruitsquis'yvendent,
t&eepté, les dattes et quelques herbes potagères.
viennent.de l'extérieur.

. , :

Les grains qui se récoltent dans la campagne
voisine sont le froment,;, l'orge, le,maïs, qu'ils
nomment dourah, les fèves, les lentilles, ,et les
lupins: je n'en ai point observé d'autres. Le
maïsr,,;qui est la seule, récolte que j?y aie vue,
vient dans l'espace de soixante-dix à quatre-vingt
jours.

t.

On y semé des pastèques,'des Qoncorrîbres et
des;melons, mais en petite quantité.

.

Les animaux qui servent à la culture sont les
boeufs, les buffles, les chameaux, les chevaux,
et les ânes. Les. chevaux sont les moins employés
à cet usage. '.'",.

Ménoùf est environné d'eau pendant l'inonda-
tion du Nil; mais;elle y séjourne peu de temps,
si ce n'est dans les lieux que j'ai indiqués* C'est
Sans doute pour cela que cette ville est assez
saine, sur-tout dans la partie du nord. Il faut
aussi remarquerqu'elle se'trouve à l'abri des vents
méridionaux, et qu'elle est rafraîchie par ceux du
nord-et du nord-ouest.

.

La ^population n'est que de quatre à cinq mille
habitants, quoiqu'on la porté communément à
plusidu double.

Les; maladies régnantes sont en général les mê-
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mes que celles, qui affligent le reste de l'Egypte.

La peste, suivant ce que m'ont rapporté plu-
sieurs habitants, n'exerce,pas de grands ravages;
elle enlevé peu de monde, et on ne compta que
quarante morts l'année dernière : souvent le nom-
bre est moins considérable.

Les moeurs, les usages, la manière de vivre des

habitants de Ménoùf: ne m'ont présenté aucunes
particularités, ou bien je n'ai pas été à même de

les observer.
L'eau du Nil est la boisson ordinaire.
Les hommes qui cultivent la terre sont secs

et robustes, les hommes qui exercent des métiers
sédentaires, les tisserands sur-tout, qui sont très

nombreux, sont gras. On fait, mal à propos,
dans ces contrées, beaucoup de cas de l'embon-
point même excessif.

Les enfants, jusqu'à l'âge de cinq à six ans,
sont maigres et languissants; ils ont le teint pâle

ou jaunâtre
,

la figure quelquefois bouffie, le

ventre tuméfié ; ce qui provient de l'engorgement
des glandes mésentériques. On doit attribuer cet

état à la nourriture indigeste que les mères leur

donnent pendant leur allaitement, et après qu'el-

les les ont sevrés. Ce mauvais régime est une des

causes remarquables de la grande mortalité des

enfants, qui serait vraiment effrayante, et me-
nacerait d'affoibiissement et d'extinction la po-
ptilation entière

, sans l'extrême fécondité des



mères, d'où il résulte une balance encore pré-
pondérande en faveur de la vie. Ceux qui répan-
droient en Egypte des principes sages sur l'édu-
cation physique des enfants, et qui parvien-
draient à pouvoir les faire adopter et réduire en
pratique, rendraient un grand service à l'espèce
humaine.

Je ne parlerai point de la constitutionphysique
et morale des femmes et des filles : ce sont les êtres
qu'on peut et que l'on permet le moins d'observer
dans ce pays.

OBSERVATIONS

Sur les maladies, et en particulier la Dyssenterie^
qui ont régné en fructidor an 6 dans t armée
d'Orient, par le citoyen BRUANT, médecin
ordinaire de larmée.

Au quartier-général du Kaire, le 9 vendémiairean 7.

J-i
A température de fructidor a été très uniforme,

chaude et sèche pendant le jour, humideet fraîche
pendant la nuit. Il s'élevoit à midi un vent frais,
qui modérait un peu la chaleur du jour ; ce vent
augmentait insensiblement aux approches de la
ûuit, dirninuoit vers le matin, et cessoit'entiè-
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rement sur les dix heures, époque de la journée
la plus insupportable. La chaleur ne s'est guère
élevée au-delà du vingt-huitième degré du ther-

momètre de :Réaumur, et elle ^est descendue au-
dessous du vingtième : des brouillards obscur-
cissoient quelquefois le soleil à son lever, mais

ils se dissipoient bientôt après.
Les maladies du mois précédent étoient les

ophtalmies, les diarrhées, et la dyssenterie : cette
dernière a paru plutôt qu'elle n'a coutume de le

faire en Europe ; elle a continué durant la plus

grande partie de fructidor, et ce n'est que vers
la fin de ce mois qu'elle a commencé à faire place

aux fièvres rémittentes et intermittentes d'au-

tomne : ainsi les maladies de cette saison se sont

en général montrées de très bonne heure.

.
Ladyssenterieétantla maladie qui a le plus fixé

notre attention par.la rapidité de ses progrès,
c'est sur elle que doivent rouler, principalement

ces observations.
Cette maladie, sans produire de grands ravages,

a pourtant régné dans la plupart des corps armés.

La division qui nous a fourni le plus de malades

est celle qui, sous les,ordres du général Dugua,
étpit aux environs de Manssourah, et qui a beau-

coup souffert d,es intempéries du climat, et de la

saison. Elle a poursuivi l'ennemi jusqu'à l'entrée
du désert, et, dans les marches forcées qu'elle a

faites sur un sol brûlant, elle a souvent manque
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des choses nécessaires à la vie : obligée ensuite de
revenir sur ses pas , et de traverser des lieux déjà
inondés par le Nil, elle a été exposée fréquemment
à l'action de la chaleur et de l'humidité, que l'on
regarde avec raison comme l'une des principales
causes éloignées de la dyssenterie.

Les militaires qui ont été casernes de bonne
heure se sont peu ressentis de la maladie régnante ;
elle n'a guère attaqué que ceux qui se sont ex-
poses sans précaution à l'humidité de l'airpendant
la nuit, ou à d'autres causes capables de suppri-
mer la transpiration : les mêmes causes l'ont pro-
duite chez des convalescents de fièvres intermit-
tentes. Ces deux maladies se succédoient néan-
moins quelquefois chez le même individu sans
cause apparente.

Ladyssenterie n'a pas été maligne et contagieuse
dans l'hôpital n° i du Kaire, établi dans la vaste
et belle maison d'Ibrahim-bey, sur la place Ber-
iet-êl-Fyl, dont j'ai partagé le service avec mes
collègues Garros, Barbes, et Claris, quoique cet
établissement eût été long-temps encombré de
malades privés de beaucoup de choses utiles dans
leur situation.

La maladie dont nous parlons étoit ordinaire-
ment accompagnée d'une fièvre gastrique, bi-
lieuse, qui reparoissoit sous toutes les formes
dans les diverses affections que l'on remarquoit
dans le même temps. La dyssenterie, sur le rap-
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port des malades, étoit ordinairement précédée
d'une diarrhée légère ; quelquefois elle s'annon-
çoitpar un frisson suivi de chaleur, et, à l'époque
où la sueur doit paraître, cette excrétion étoit
remplacée par des selles abondantes. Le malade

ne tardoit pas à éprouver des tranchées plus ou
moins vives, et le jour suivant, lorsqu'il se pré-

sentoit à la selle, il rendoit avec douleur une pe-
tite quantité de matières, tantôt visqueuses, tan-
tôt aqueuses ; mais comme elles étoient rarement
sanguinolentes dès le premier abord, il restoit
dans l'inaction, et ne cherchoit du soulagement

que lorsque le sang paroissoit dans les excrétions
alvines. Outre ce symptôme, pour l'ordinaire très

opiniâtre, le malade se plaignoit encore d'une

douleur plus ou moins vive, selon que son siège

e'toit plus ou moins bas. Cette douleur, sans oc-

cuper la même place chez tous les individus, étoit

néanmoins presque toujours fixée à une partie du

colon. Les selles
,

toujours fréquentes et peu
abondantes, ne soulageoient point ; sujettes à

présenter des variations infinies dans leur couleur

et dans leur consistance, le plus souvent elles ne

se mouloient qu'après la guérison parfaite. Lors-

que le malade entroit dans l'hôpital, il étoit plus

ou moins affoibli; la peau étoit aride, le pouls

ordinairement petit et débile, la respiration quel-

quefois gênée
, et la bouche constamment mau-

vaise : nul appétit; un sédiment jaunâtre couvroit
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la langue, et sembloit en quelque sorte se séparer
de cet organe lorsque la turgescence étoit pro-
noncée. Tous ces symptômes diminuoient d'in-

' tensité après les premières évacuations ; mais la
foiblesse persistoit le plus souvent, même après
la disparition des phénomènes caractéristiques de
la maladie, et rendoit les rechutes très fréquentes
par le désordre qu'elle apportoit dans l'exercice
des fonctions, et sur-tout de la digestion.

Tels sont à-peu-près les principaux symptômes
qui se présentoient dans le cours de cette mala-
die, avec différents degrés d'intensité dans ses
divers périodes. Sa durée étoit très incertaine,
et dépendoit d'une infinité de circonstances in-
utiles à détailler. Lorsqu'elle étoit traitée à temps,
elle guérissoit beaucoup plus promptement ; la
négligence des moyens curatifs amenoit un état
de langueur, dans lequel il étoit peu permis de
compter sur les mouvements critiques : aussi les
crises qui eh étoient le résultat ne produisôient
presque jamais la solution complète de la ma-
ladie

; il falloit des crises répétées à des intervalles
plus ou moins éloignés, et dirigées, tantôt vers le
même organe, tantôt vers un organe différent,
L'ophthalmie apportoit toujours un soulagement
marqué, lorsqu'ellesurvenoitdans les dyssenterie»
uelong cours: les douleurs des yeux, et celles
du bas-ventre, se remplaçoient mutuellement;
mais les' dernières reparoissoient pour l'ordinaire
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après la cessation des premières
,

à moins que
l'on ne parvînt à seconder avantageusement ces

mouvements salutaires ; et les moyens les plus

efficaces pour cela étoient, comme dans toutes les

maladies bilieuses, ceux qui favorisent l'excrétion
cutanée. Au défaut des sueurs, les urines pou-
voient devenir critiques; et je n'ai jamais vu leur

évacuation augmenter sans qu'elle n'apportât un
changement heureux dans l'état du malade : mais

cette crise n'étoit ni plus sûre ni plus complète

que les autres.
Les signes d'une terminaison heureuse et

prompte étoient la disparition, ou au moins une
diminution notable des principaux symptômes,
après l'application des premiers remèdes. Les

symptômes qui dépendent de la gastricité cédoient

ordinairement les premiers ; le malade reprenoit

peu-à-peu l'appétit et les forces; les selles deve-

noient rares, mais abondantes ; et ce signe, joint

à la cessation des douleurs du bas-ventre, annon-
çoit une santé prochaine. En effet, le malade, n'é-

tant plus fatigué par ces étreintes continuelles,

par ces envies fréquentes et inutiles d'aller à la

selle, passoit les nuits dans le repos, et se répa-

rait de jour en jour : l'action seule des intestins

suffisoit pour expulser les restes impurs qui alté-

raient encore la consistance et la couleur des ma-

tières rendues par les selles.
Lorsqu'après les premièresévacuationson n ap-
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percevoit aucun changement dans l'état du ma-
lade, ondevûit augurer que la maladie seroit lon-

gue :
alors quelle série de chances on avoit à

courir ! que d'obstacles à surmonter !. que d'in»
commodités à éprouver pour parvenir à la gué-
rison ! D'ailleurs, cette maladie, sans être bien
dangereuse par elle-même, pouvoit le devenir à
raison de cet affaiblissement général, qui aug-
mentait quelquefois dans une progression rapide,
etlaissoit le corps ouvert à toutes les impressions.
Les intestins, après des efforts trop long-temps
continués, perdoient enfin leur ton naturel ; le

mucus qui les revêt d'ordinaire n'existoit plus,
et la membrane veloutée, altérée en différents en-
droits

,
les exposoit sans défense à l'action d'une

cause irritante qui n'étoit pas encore détruite.
Alors se manifestoient

,
quoiqu'heureusement

lés exemples en aient été fort rares, tous les si-
gnes d'une inflammation gangreneuse, et avec
«ux une série de phénomènes alarmants

,
dont la

réunion faisoit toujours désespérer du salut du
malade. L'abattement et la maigreur devenoient
extrêmes; la peau étoit sèche et rude, le pouls
petit, quoiqu'un peu dur, la voix grêle et cou-
pée ; la langue étoit aride et' raboteuse ; de pro-
fonds sillons régnoient dans toute son étendue,
et quelquefois elle adhéroit aux parties voisines.
A tous ces symptômes venoient se joindre une
Soif inextinguible, des ardeurs d'entrailles, un
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tenesme violent, des selles écumeuses et fluides;

et l'on pouvoit prédire une mort prochaine lors-

que le malade étoit pris d'un léger délire, que
le pouls devenoit intermittent, qu'il survenoit
des aphtes dans l'intérieur de la bouche

, et sur-
tout lorsque le ventre s'affaissoit, que les excré-

tions alvines sortoient involontairement, et ren-
doient une odeur cadavéreuse. J'ai vu tous ces

symptômes se présenter pendant ce mois chez

deux hommes, dont la maladie fut mortelle; l'un

d'eux fut de plus attaqué, deux jours avant de

mourir, d'un hoquet convulsif, et rendit par le vo-

missement un nombre assez considérable de vers.
Ce petit nombre de cas excepté, le pronostic

de la dyssenterie n'étoit pas pour l'ordinaire fâ-

cheux ; aussi elle a fait peu de ravages. On peut

l'attribuer à plusieurs causes ; une des principales

est cette diarrhée salutaire qui, dans le principe,
régnoit en même temps que la dyssenterie. Au

premier coup-d'oeil on seroit porté à croire que

la diarrhée pouvoit elle-même produire la dyssen-

terie
,
parcequ'en effet on la voyoit survenir sou-

vent quelques jours avant son apparition; mais

elle pouvoit tout au plus en devenir la cause occa-

sionnelle
, et le plus souvent au contraire elle la

prévenoit. Parmi les circonstances heureuses qui

ont contribué à diminuer le danger de la dyssen-

terie
, on ne doit pas oublier l'impuissance dans

laquelle se trouvoient en général les malades da-
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buser des spiritueux. Les auteurs sont remplis
d'observations sur les funestes effets de ces bois-

sons, et nous en avons nous-mêmes tous les
jours des exemples. Mon collègue et ami Carrié
me rapportoit encore dernièrement que deux
hommes robustes étoient morts sous ses yeux le
troisième jour d'une dyssenterie bénigne, pour
s'être gorgés d'eau-de-vie.

Dans toutes les maladies, l'indication princi-
pale à remplir est de combattre la cause maté-
rielle.à laquelle elle doit son existence. La dyssen-
terie dont je viens de parler étoit, ainsi qu'on
l'a vu, entretenue parun étatgastrique ; et comme
cet état se montrait constamment, quoiqu'avec
des modifications, à différentes époques, on ne
pouvoit en aucun temps se dispenser d'employer
les moyens propres à évacuer les premières voies :
seulement on devoit apporter quelque attention
dans le choix de ces remèdes. Il n'étoit pas in-
différent d'employer dans le commencement les
voinitifs ou les purgatifs : ces derniers rendoient
toujours la maladie longue, et difficile à guérir,
lorsque l'on n'avoit pas soin de faire précéder
l'usage des premiers. L'ipécacuanha administré
seul

:
étoit alors suivi du plus heureux succès:

vers le milieu de la maladie, il falloit lui joindre
quelque substance capable de mener par le bas;
et sur la fin les purgatifs s'uffisoient quelquefois
pour compléter la guérison, sur-tout-lorsque le
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malade étoit entré à l'hôpitalpeu.de jours après

l'invasion de la maladiev La nature npus a elle-

même indiqué cette marche en dirigeant suivant

ses fins des remèdes, opposés, à tel point que
j'ai vu nombre de fois les vomitifs ne produire

que des selles, lorsque la- saison: étoit avancée.
Les variations étonnantes qued'on remarquoit

dans l'action des évacuants venôient en partie

du lieir où la maladie a^oit: son ,siege : comme
dans le plus grand nombre de eas; elle attaquoit

•en même temps l'estomac et;les intestins, je vais

rappeler en peu de mots le traitement que j'ém-

ployois alors, '.

Le jour de son arrivée-à l'hôpital $le, malade

prenoit un vomitif,,pour, peu .que la; turgescence
fût marquée. Je ne m'inquiétais

,
pas du temps

qui s'étoit écoulé depuisl'invasion, de la maladie,

et j'ai-donné des> vomitifs; avec avantage au dix-

-
huitième ou. vingtième jour après, l'invasion :

il

suffisoit que la foiblesse ne fût pas;considérable,;

encore airje;eu lieu de,.me .convaincre que l'on

rie devoit pas se laisser arrêtée pa^s cette CQÙIK-

indication, et que ce; remède^, loin t.d'abattre les

forces; les relevoitaui contraire. Lorsque l'effet

-du* premier vomitif n'étoit pas complet, j'en ai

administré-un second; et quoique je fusse con-

vaincu que les'remèdes héraïquesne doiventêtre
administrés,qu'avec la plus grande réserve, je »e

eraigrioispas les suites del'affoiblissementgénéral
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qu'ils produisent. Le lendemain, je purgeois ,1e

malade,, et je mesurois les.effets de cette méde-
cine sur le soulagement qu'elle procurait. Rare-
ment mes espérances étoient.trompées : non seu^
lement tous les symptômes de. gastricité dispa-.
roissoient, mais encore les doideurs du bas-ventre,
diminuoient notablement. Après un jour deré-i
pos, pendant lequel le malade étoit à l'usage
d'une tisane délayante

,
je prescrivois un, mino-

ratif, composé avec la rhubarbe et le tartrite
acidulé de potasse, ou bien avec le sulfate demar
gnésie, qui, répété deux ou trois fois, terminoit
la maladie : pour l'accélérer encore, je faisois
prendre quelque léger tonique ; celui qui m'a le
mieux réussi est l'ipécacuanha administré, seul
comme altérant, ou combiné avec la rhubarbe*!.

Lorsque, malgré ce traitement.simple, ,que.je
variois de,mille manières

, et que je répétois ;qùel-
ipiefois en entier, suivant l'exigence des cas, les
principaux symptômes de la dyssenterie.persis,-.
toient, il falloit en venir à l'usage des opiatesi Si
je les ai souvent trouvés fort au-dessous de, mes
espérances, je dois avancer aussi qu'ils ont rendu
des services dans les anciennes dyssenteries.,: ré-
duites à l'état nerveux. Je ne tardai pas cepén?
dant à m'appercevoir qu'aussitôt après leur usagé,
le ventre se resserroit, et que le malade éprouvoit
des malaises, de la chaleur, et des anxiétés pré*
cordiales, qui duraient jusqu'à ce que la liberté
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du ventre fût rétablie. Pour éviter ces inconvé*

nients qui retardoient la guérison, je joignis à

l'emploi des narcotiques les délayants, et les lé-

gers eccoprotiques. Administrésde cette manière,
les opiates appaisoient souvent les douleurs des

intestins, sans s'opposer jamais à l'utile évacua-

tion des matières fécales.
On voit que les évacuants jouoient lé principal

rôle dans le traitement de la dyssenterie, et qu'ils

trouvoient leur application dans tous les temps
de la maladie. Aucun remède ne combattaitplus

efficacement les épiphénomenes qui se montraient
quelquefois pendant sa durée, et ceux même qui

paroissoient le plus les contr'indiquer. Les ar-

deurs d'urine, occasionnées par la constriction

,

plus ou moins forte des intestins, cédoient pour
l'ordinaire à l'usage des minoratifs.

Un malade entra à l'hôpital ; il se plaignoit, ou-

tré la dyssenterie, d'une oppression.considérable

avec crachement de sang : la couleur de ce fluide

et les circonstances qui accompagnoient son éva-

cuation faisoient assez voir qu'il venoit de l'es-

tomac; plusieurs signes.évidents
, et la gastricité,

indiquoient aussi que l'oppression avoit la même

origine. Le malade ne prit le premier jour qu'une

légère tisane; le lendemain j'ordonnai un vo

mitif, et cette fois je crus utile de faire prendre

un parégorique après l'action de ce remède : «

éprouva des évacuations abondantes par haut et
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par bas

$
et fut très soulagé ; l'oppression et lé

crachement de sang diminuèrent ; une médecine
les fit cesser entièrement, et la maladie guérit
plutôt que je ne l'aurais pensé.

Il s'est pourtant présenté des cas où les éva-
cuants donnés dans le principe auraient produit
le plus grand mal: ces cas étoient ceux où la
dyssenterie était jointe à une fièvre bilieuse, gé-
nérale

, où putride ; ils ne se sont montrés que
rarement. J'observai dans l'un d'eux des signes

' de malignité : le malade étoit dans un délire sourd
et tranquille ; l'abattement étoit extrême

-,
la peau

brûlante ; un enduit noirâtre revêtait les dents,
et la langue et les déjections étoient très fétides,
et de couleur brune. Pour relever un peu les

,
forces

-,
et donner prise aux remèdes que je vou-

lais mettre en usage ,
je fis appliquer les vésica-

toires aux jambes ; j'en vins ensuite au quinquina,
que je donnai à petites doses souvent répétées

*

car c'est la meilleure manière de l'administrer
dans les fièvres continues qui exigent son emploi ;
je luijoignis un peu de tartrite acidulé dépotasse,

' et le malade prit pour boisson ordinaire la limon^
nade affoiblie. Le troisième jour lé délire cessaj
la langue commença à se nettoyer de son enduit
noirâtre, et les signes de saburre à se montrer :
je prescrivis alors un minoratif

j et j'achevai la
cure en mêlant l'usage des évacuants à celui des
acides et du quinquina j que je ne discontinuai

a. à
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qu'après que la convalescence fut très avancée. Il

ne falloit pas encore perdre de vue le malade,
à cause du danger des rechûtes ; ainsi il falloit en-

core éviter les variations de température, les ex-
cès dans le régime, et les passions violentes de

l'ame : on devoit aussi avoir attention de ne faire

reprendre aux convalescents leur service que lors-

qu'ils étoient parfaitement en état de le supporter,
Le traitement le mieux entendu n'étoit pas tou-

jours suivi de succès. La dyssenterie résistoit quel-

quefois à tous les remèdes, soit que le malade fût

entré trop tard à l'hôpital, ou pour toute autre

cause. Les symptômes qui se montroient alors

étoient une fièvre lente, des douleurs au bas ventre
plus vives la nuit que le jour, des selles tantôt
glaireuses ou aqueuses, tantôt tout-à-fait sangui-

nes , une débilité et une maigreur considérables,
Ce seroit empiéter sur l'histoire des maladies

du mois suivant, que d'entrer dans de grands dé-

tails sur les avantages qui sont résultés des di-

verses méthodes dont on s'est servi pour com-
battre ces dyssenteries opiniâtres

:
jusqu'ici nulle

n'a eu de succès complet; ce n'est qu'en les va-

riant à l'infini, en les combinant les unes avec

les autres, qu'on a pu en retirer quelque uti-

lité. Celle pourtant qui a le mieux réussi, et a

laquelle on a presque toujours été forcé de reve-
nir

, est un mélange de toniques et de doux éva-

cuants. Lorsque la douleur et l'irritation étoient
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considérables

, on pouvoit eii même temps mettre
en usage les narcotiques et les tisanes mucilagi-
neuses : les lavements adoucissants convenoient
aussi sous ce rapport, car ils n'ont jamais mérité
de constituerune partie essentielle du traitement :
nul moyen n'était peut - être plus infidèle ; les
symptômes qu'ils calmoient pour le moment ne
tardoient pas à reparaître avec plus d'intensité.
Un remède qui m'a réussi quelquefois

, et qui est
conforme à l'esprit de la méthode dont je viens
de parler, c'est un mélange d'opium et d'ipéca-
cuatiha. Lorsque la dyssenterie dégénéroit en quel-

que sorte en habitude, et n'offroit plus qu'un état
nerveux, les vésicatoires appliqués aux jambes

,

réussissoient souvent à détourner les mouvements
vicieusement dirigés sur les intestins.

Il a paru différentes maladies dans le même
temps que la dyssenterie, ruais elles participoient
toutes plus ou moins de son caractère : les fièvres
intermittentes, qui ont été les plus communes ,
avoient sur-tout avec elle la plus grande analogie ;
le traitement qu'elles exigeoient étoit le même.
En effet, le type nerveux étoit si peu prononcé,
qu'il cédoit la plupart du temps à quelques lé-
gers antispasmodiques

, sans qu'il fût nécessaire
d'en venir au quinquina. Il s'est aussi présenté
quelques cas de scorbut : ils avoient quelques uns
des caractères de la dyssenterie putride ; et les re-
mèdes que j'ai employés dans cette dernière ma-

3.
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ladie m'ont été d'un grand secours dans l'autre,

en les combinant de diverses manières avec le»

spécifiques appropriés.
Je ne terminerai point ces observations

, que
j'ai rédigées pour me conformer en même temps

aux règlements des hôpitaux militaires, et aux or-
dres particuliers du médecin en chef de l'armée,

sans rappeler à ceux qui sont placés à-peu-près
dans les mêmes circonstances que moi que j'ai

tiré le plus grand parti de la lecture et de la

méditation des ouvrages de Sydenham, de Pringle,

et de Zimmermann, et que si j'ai eu la consolation
d'obtenir quelques succès, c'est principalement
aux savantes leçons de ces grands médecins que
je les dois.

NOTICE

Sur l'emploi de l'huile dans la peste,

PAR LÉ CITOYEN DESGENETTES.

UNE suite d'observations et de raisonnements
avoit porté M. George Baldwin, consul général

d'Angleterre àAlexandrie, à croire queles frictions

faites avec de l'huile d'olive tiède sur le corps "des
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pestiférés étoient un préservatif et un moyen effi-

cace de guérison. Pour s'en assurer davantage il fit

part de son opinion au P. Louis de Pavie, directeur
depuis vingt-sept ans de l'hôpital de Smyrne, en
le priant de faire l'épreuve de ce remède : ce reli
gieux a observé que de tous les moyens employés

sous ses yeux contre la peste, celui-ci étoit le plus
avantageux.

Il est résulté des essais faits sur ce remède une
suite de préceptes sur la manière de l'administrer,
et le régime qu'il convient d'observer pendant ce
temps. La publication de cette méthode est due
à un philanthrope célèbre de l'Allemagne

,
M. le

comte Léopold de Berchtold.
Il ne suffit pas d'oindre le corps entier avec de

l'huile, il faut encore le frotter fortement ; et c'est
ce qui a fait préférer la dénomination de friction
à celle d'onction.

La friction doit se faire avec une éponge propre,
et assez vîte pour ne pas durer plus de trois mi-
nutes; elle doit être faite une fois seulement, le
jour où la maladie se déclare.

Si les sueurs ne sont pas abondantes, il faut
recommencer la friction jusqu'à ce que le malade
soitdans un état tel qu'il nage, pour ainsi dire, dans
les sueurs, et alors on ne doit le changer de che-
mise et de lit que lorsque la transpiration a cessé.
Cette opération doit se faire dans une chambre
bien fermée, et dans laquelle on doit tenir un bra-
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sier de feu sur lequel on jette.de temps à autre
du sucre ou des baies de genièvre.

On ne peut déterminer le temps .qui doit s'écou-

ler d'une friction à l'autre parceque l'on ne peut

commencer la seconde friction que lorsque les

sueurs ont entièrementcessé; et cette circonstance

.
tient à la constitution particulière du malade,

Avant de répéter la friction avec de l'huile il faut

essuyer avec un morceau d'étoffe chaude la sueur
qui couvre le malade. Ces frictions peuvent être

continuées plusieurs jours de suite, jusqu'à ce

que l'on apperçoive un changement favorable, et

alors on frotte plus légèrement. Il est difficile de

fixer précisément la quantité d'huile nécessaire

pour chaque friction ; mais une livre par chaque

fois suffit certainement. L'huile la plus fraîche et

la plus pure est préférable ; il faut qu'elle soit plus

tiède que chaude. La poitrine et les parties sexuel-

les doivent être légèrement frottées : les parties

qui ne sont pas frottées doivent être soigneuse-

ment couvertes, pour éviter le froid. S'il y a des

tumeurs ou des bubons, il faut les oindre avec lé-

gèjreté, jusqu'à ce qu'ils soient disposés à recevoir

les cataplasmes émollients qui doivent en procu-

rer la suppuration.
Celui qui fera les frictions doit auparavants'oin-

dre le corps d'huile ; il est inutile qu'il se frotte,

et il est indifférent qu'il s'oigne plus ou moins

promptement ; et il est d'ailleurs prudent qu'il
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préhnélésprécautionsreçuespourles vêtementsde
toile cirée, les chaussures de bois, etc., qu'il évite
le souffle des malades, et sur-tout qu'il conserve
beaucoup de courage et de sang-froid.

On ne peut trop recommander de ne pas diffé-

rer les frictions dès que la maladie se prononce.
On facilite les sueurs avec beaucoup de succès en
donnant une infusion de fleurs de sureau sans ad-
mission de sucré.

Quant au régime, on donne pendant les quatre
à cinq premiers jours une soupe de vermicelli bien
cuit à l'eau seulement et sans sel; dans la suite on
ajoute six à sept fois le jour une petite cuillerée
de confiture de cerises faites avec le sucre, car on
craint que le miel ne favorise la dyarrhée.

Lorsque l'on a l'espoir de la guérison, c'est-à-
dire lorsqu'au bout de cinq à six jours la santé
est meilleure, on peut donner le matin une tasse
de bon café moka, avec un biscuit fait au sucre,
et on augmente les biscuits à mesure que les for-
ces renaissent.

Le dîner et le souper des malades doivent con-
sister, pendant quinze ou vingt jours, en riz un
vermicelli cuit simplementà l'eau, un peu depain,
des raisins secs, et des confitures de cerises, plus
abondamment que par le passé ; ensuite on aug-
mente la dose du pain, qui doit être le meilleur
possible. On donne des soupes de petites courges
en été, et d'herbes potagères l'hiver, sans autre
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assaisonnement qu'un peu d'huile d'amandes dou-

ces. Dans le courant du jour, suivant l'état du

convalescent, ou lui donne une orange ou une
poire bien mûre ou cuite, ou bien quelques bis-

cuits
,

de manière qu'en digérant facilement les

aliments il lui reste encore de l'appétit. Au bout

de trente, et même trente-cinq jours, on donne

le matin et le soir une soupe faite avec du bouil-

lon de poulet ou de collet de mouton, et on ne

permet l'usage de la viande qu'au bout de qua:

rante jours, pour éviter les indigestions, qui sont

dangereuseset souvent accompagnées, de récidives

de bubons.
Passé quarante jours, on permet le veau rôti ou

bouilli, le vin pris modérément, et on prescrit
d'éviter tout ce qui est de difficile digestion.

Voici maintenant quelques preuves réunies sur
l'efficacité de l'huile.

Dans une année où la peste enleva dans la haute

et basse Egypte un million d'hommes, il n'y eut

pas d'exemple qu'un porteur d'huile fût attaqué

de cette maladie : on a observé la même chose à

Tunis, et c'est ce qui a suggéré la première idée

d'employer l'huile comme préservatif et comme
remède.

En 179,3, vingt-deux matelots vénitiens habitè-

rent
,
pendant vingt-cinq jours entiers, une pièce

humide au rez-de-chaussée avec trois pestiférés
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qui moururent ; l'onction faite avec l'huile sauva
tous les autres.

Dans la même année trois familles d'Arméniens,
l'une de treize personnes, l'autre de onze, la troi-
sième de neuf, se servirent du même moyen, trai-
tèrent leurs parentspestiférés, et ne contractèrent
pas la contagion, quoiqu'ils couchassent sur les
mêmes lits, et qu'ils tinssent pour ainsi dire con-
tinuellement ces malheureux entre leurs bras.

En 1794 une pauvre femme resta enfermée dans
la même chambre que treize pestiférés ; elle leur
donna des soins, et, par le moyen des onctions,
elle se garantit de la contagion.

Une famille de Ragusaiseut la même année deux
pestiférés ; elle se plongea, pour ainsi dire

,
dans

l'huile, et fut exempte de tout mal.
Enfin c'est^ aujourd'hui un usage approuvé et

généralement suivi à Smyrne.
On trouve encore à la suite de ces observations

quelques avis qui portant particulièrement sur la
nécessité d'administrer promptement aux pesti-
férés les frictions : cinq à six jours de retard ren-
dent ce moyen tout-à fait inutile.

La diarrhée est regardée comme un symptôme
mortel ; il ne faut cependant pas pour cela aban-
donner les frictions ; quatre malades arrivés à ce
point funeste ont été guéris.

L'hôpital de Smyrne a reçu en cinq ans deux
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cents cinquante pestiférés ; et l'on peut dire que

tous ceux qui ont été dociles au traitement, ou
l'ont reçu à temps, sont guéris.

Le nombre de ceux qui ont été préservés de la

peste par les onctions, quand ils n'ont pas fait

d'excès, est immense.
L'opuscule dont nous rendons compte est ter-

miné parles attestations favorables des consuls de

l'empire, et d'Angleterre à Smyrne, et rénumé-

ration des autorités publiqueset dé plusieurs hom-

mes recommandantes, qui ont cherché à étendre

cette méthode dans tous les pays qui peuvent}'
prendre intérêt.

Nous n'avons rien oublié d'essentiel; nous nous

sommes contentés d'écarter toute théorie, pour

ne présenter que des faits nombreux, déjà garantis

par de nombreux témoignages, et que nous sou-

mettons de nouveau à l'expérience.

(Cette notice a été répandue dans l'armée, signée seulement

des initiales R. D. G.)



(43)

EXTRAIT

Des observationsdu citoyen CERESOLE, médecin
ordinaire de l'armée, dans un voyage, sur la
rive occidentale du Nil, du Kaire à Syouth.

L'HABITANT du Saïd a le teint bronzé ou brun,
les traits du visage bien prononcés

,
les yeux

noirs
,

petits
,

enfoncés
,

la prunelle rétrécie
,

le
regard fier ; les muscles bien prononcés, des-
sinent fortement les extrémités. Les traits de la
femme sont plus adoucis

,
les formes plus arron-

dies; mais elle n'a ni cet éclat dé beauté, ni la
grâce européenne ; un sein flasque et alongé, un
ventre prominent, gâtent de bonne heure ce que
leur taille pourroit avoird'avantageux; leurs yeux
cependant sont expressifs, et leurs dents très
blanches, k mesure que l'on avance vers Syouth
on découvre, dans la forme du nez et dès lèvres,
la trace des liaisons contractées avec les habitants
de l'intérieur de l'Afrique.

Les tempéraments différent selon l'âge et le
sexe : les enfants sont en général pituiteux, et
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par conséquent foibles, tandis que les adultes de

l'un et l'autre sexe, les hommes sur-tout sont san-
guins et robustes. Les facultés intellectuelles ré-

pondent à la souplesse et à l'activité des organes;
elles sont encore évidemment modifiées

,
ainsi

que les forces physiques, par la vie plus ou moins

oisive, par les habitudes, le voisinage ou l'éloi-

gnement du Nil, l'air plus ou moins pur qu'on

respire, enseveli avec les bestiaux dans les étables,

ou errant en liberté dans les campagnes.
On trouve ici la sobriété même au sein de l'a-

bondance ; les gens aisés couvrent leur table de

bon pain, de viandes, de poissons, d'oeufs, et de

légumes : les pauvres mangent des bouillies de fa-

rine du maïs, ou des légumes. Le terme de la vie

paroît être à-peu-près le même chez les uns et les

.autres, quoiqu'ils mènent une vie bien différente:
les hommes commencent à perdre leurs forces

vers cinquante ans, et sont très vieux à soixante,

à quelques exceptions près; les femmes vieillis-

sent, comme par-tout, beaucoup plutôt.
La menstruationet la fécondité commencentde

dix à douze ans,
>
et elles se terminent de trente-

cinq à quarante, et jusqu'à quarante-cinq ans.

Les garçons de douze à quinze ans sont déjà très

lascifs ; ils s'excitent même par des stimulants, et

trouvent assez aisément dans la complaisance de

l'autre sexe de quoi satisfaire leurs besoins. Cest

peut-être pour cela que la masturbation, qui lait
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parmi nous tant de ravages, leur paroît peu fa
miliere.

L'eau du Nil simple
,

clarifiée ou filtrée, est la
boisson ordinaire ; mais les Egyptiens ne boivent

pas toujours lorsqu'ils en éprouvent l'envie; ils
préfèrent de passer de l'eau dans leur bouche à
plusieurs reprises sans l'avaler: ils prétendent
que cette eau, si salutaire quand elle est prise
avec modération, devient nuisible lorsqu'on en
boit excessivement, qu'elle cause des sueurs ou
des urines trop abondantes, qu'elle donne des

cours de ventre, et affaiblit considérablement. Us
font leurs délices de leurs sorbets, de l'eau de ré-
glisse

,
des pilules de chanvre, et de quelques confi-

tures qui ne trouveroient pas chez nous le même
accueil.

Les enfants des deux sexes sont communément
nus, de dix à douze ans, dans les campagnes de
Minyéh et de Syouth, et l'on s'apperçoit que,

,

dans les uns et les autres, les organes de la gé-
nération sont bien développés; un habillement
léger, de laine ou de coton, recouvre ensuite leur
peau endurcie et basanée : ils conservent d'ailleurs
dans leurs vêtements et leurs turbans les formes
reçues dans la basse Egypte.

Les hommes logent pêle-mêle, au raiz-de-chaus-
sée, avec les animaux domestiques, et couchent
seulement sur des nattes, quelquefois même sur
la terre, enveloppés dans leurs vêtements.
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Le premier et seul étage, ou , pour mieux s'ex-

pliquer
,

le haut de leurs habitations, est consacré

aux pigeons et aux tourterelles, qui abondent

dans le Saïd.
Dans les villes il y a quelques maisons bien

bâties; les riches ont des hharems, et se procurent
les autres agréments de la vie : les marchés sont
remplis de boutiques étroites et obscures. En je-

tant les yeux sur les outils et les travaux des arti-

sans on les trouve imparfaits et grossiers, quoique

ceux qui s'en servent ou les exécutent ne man-

quent pas d'adresse.
Les enfants dont les parents sont aisés appren-

nent à lire : les négociants cophtes savent les

premières opérations de l'arithmétique ; et ces

connoissances bornées leur donnent toute leur

influence.
Il y a des aimées qui courent les rues accom-

pagnées de musiciens.
On voit aussi beaucoup de santons, qui inspi-

rent au peuple une grande vénération.
Les cultivateurs, beaucoup plus respectables,

et sur - tout plus utiles que ces mystiques com;

templatifs, sèment, labourent, arrosent les plai-

nes sablonneuses avec les eaux du Nil. La végéta-

tion y est belle et rapide, et elle a de l'analogie

avec la manière d'être des animaux.
Les vices des peuples policés sont répandus

dans le Saïd ; ils y sont exaltés de manière à faire
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ressortir les maux que sèment par-tout et l'igno^-

rance et l'esclavage.
Il y a des femmes publiques qui arrêtent les

passants aux portes de Syouth ; et on y connoît

ce genre honteux de prostitution qui contrarie
le but de la nature et les admirables lois de la
reproduction des êtres.

Malgré la résignation au destin, qui fait regar-
der les maladies comme un inévitable châtiment,
les vieillards, et sur-tout les vieilles femmes, dis-
tribuent des amulettes et des talismans pour tous
les maux, et sur-tout pour écarter la magie et les
magiciens, qui, selon leur Opinion

, causent tout
ce qui n'est pas bien dans l'univers.

Leur médecine, si l'on peut appeler de ce nom
Un empirisme brut et sans raisonnement, est com-
posée d'une suite d'observations peu exactes et
sans aucune liaison entre elles. Les malades sont
exposés dans les rues, ou à la porte des mosquées ;
ils y étalent sur-tout le spectacle dégoûtant et
affligeant des maladies qui attaquent le système
absorbant et la peau, et forme cette classe nom-
breuse que les auteurs de nosologie appellent ca-
chexies. Soit que les maladies soient invétérés,
soient qu'elles soient aiguës ou récentes, on ma-
nifeste à-peu-près la même indifférence sur leur
terminaison..

Cependant les médecins étrangers inspirent aux
habitant» du Saïd beaucoup de confiance ; ils leur
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exposent volontiers leurs maux. C'est ainsi que
l'on apprend d'eux que, pour chasser les vers,

on donne aux enfants une décoction de graine

de ricin ; et pour calmer les convulsions, une

boisson d'huile de lin ; que les nourrices ( et ce

fait est intéressant ) boivent souvent elles-mêmes

le médicament qui doit agir sur leurs nourris-

sons ; que la consomption survient assez commu-
nément à la suite des obstructions du bas-ventre;

que la petite vérole est dangereuse
^

et laisse beau.

coup de faiblesse d'yeux et des cécités. Le traite-

ment de cette dernière maladie est diamétralement

opposé à ce que l'expérience nous a enseigné de

salutaire; on enferme soigneusement les malades,

on les accable de couvertures, et on les tient à

un régime très échauffant. Puissent les habitants

de ces contrées adopter un jour la méthode plus

naturelle qui a tellement adouci dans l'Europe ce

fléau nagueres si redouté !

Les vices de conformation sont rares ; peut-

être cela tient-il à la liberté dans laquelle on

élevé les enfants qu'on n'entoure jamais d'au-

cuns liens.
A Minyéh je fus consulté pour une fille à

quinze ans, chlorotique. Sa mère et de vieilles

femmes avoient mis vainement en usage, pouf

faire paraître les règles, l'irritation mécanique,
quelques drogues, et des amulettes : je leur con-

seillai de l'eau chalibée ; mais la répugnance qu'il*
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témoignent quelquefois pour les médicaments ti-
rés du règne minéral, détournèrent la famille dé
l'employer;

J'eus presque toujourspour compagnon et pour
aide clans mes recherches un vieil empirique dé
Syouth

j
borgneet bavard, qui se vantpit aux yeux

des siens de posséderdes secrets merveilleux con-
tre tous les maux, qu'il dit avoir puisés dans le Qô-
fan, où ils ne sont certainement pas, ou dans les
inspirations du prophète, avec lequel il est aussi
fort douteux qu'il ait des relations.
' La grossesse est accompagnée d'envie de vOmir,
et de désirs assez déréglés. Les femmes avortent
facilement l'été ; elles souffrent plus dans les der-
nières que dans les premières couches; elles souf-
friroient plutôt la mort que de se laisser assister
dans leurs couches par un homme.

Si peu de temps après leur mariage les jeunes
femmes ne sont pas enceintes, elles implorent
l'assistance des vieilles, qui leur frottent l'inté-
rieur des parties sexuelles qui peuvent être faci-
lement atteintes avec des liniments ; elles leur
donnent des poudres, dont nous ne connoissons
pas plus la nature; que la vertu des enchhate-
nients qu'elles mettent aussi eh usage. La sté-
rilité est flétrie d'opprobre dans la loi de Ma-
homet.

Dans les accidents hystériques des femmes on
leur fait sentir la fiente des chameaux, ou l'on

2, 4
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en forme un cataplasme avec le lait aigri, que
l'on met sur les tempes, le creux de l'estomac,

ou le bas-ventre. Les femmes portent souvent

au tombeau des chûtes de vagin et du rectum.
Dans la plupart des maladies internes les ha-

bitants du Saïd se tiennent en repos, et se met-

tent à une diète végétale assez scrupuleuse. Ils

connoissent la faculté purgative de l'aloès, de la

casse, et des tamarins; mais ils ne savent pas le

temps où il faut administrer ces médicaments.
Quelques uns mangent des tranches de coing

saupoudrées de poivre, pour arrêter le cours
de ventre ; d'autres boivent du suc de citron

pur. Les cachexies sont réputées incurables. On

couvre les cancers avec de la chaux en poudre,

On applique des animaux récemment tués et ou-

verts, sur la tête, le côté, et d'autres parties, dans

les douleurs récentes : les frictions
,

les bains

chauds et froids, sont fort en usage.
Dans les maladies des yeux, plusieurs se font

raser la tête, et la frottent ensuite avec du vi-

naigre ; d'autres se colorent les paupières, et ap-

pliquent sur la conjonctive un enduit noirâtre.
On fait des scarifications aux angles des yeux, on

jette sur le globe de l'oeil des poudres ; mais l'eau

simple, ou comme véhicule de quelque médica-

ment, est rejetée: on regarde tous les topiques li-

quides comme dangereux.
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Souventon pratique la saignée avec une flamme

semblable à celle des maréchaux : on adapte à là
surface de la peau la base d'un cône formé par
une corne de jeune taureau, percée également

au sommet; En opérant un mouvement de suc-
cion on produit l'effet des ventouses, et on scari-
fie plus aisément les parties.

Le lait et le miel sont employés dans les mala-
dies de poitrine. Le tabac et le café sont regardés

comme des apéritifs qui facilitent la digestion.
J'ai vu un grand nombre de hernies de toutes

les formes, et d'un volume considérable, sans
qu'on ait jamais songé à les contenir ou à les
soutenir.

Jadministrai à Syouth, à un jeune homme, un
vomitif indiqué. Pendant son action l'alarme
s empara de tous le* siens : on le croyoit empoi-
sonné; mais le soulagement qui en fut la suite les
réconcilia avec ce moyen. '

Dans les plaies d'armes à feu, on fait couler
dans la blessure de l'huile ou du beurre fondu ;
on applique ensuite sur les lèvres quelques por-
tions de chair récente d'un animal, qu'on a soin
de renouveler ; on recouvre le tout de la peau
d'un jeune animal, et on abandonne le mal au
repos et aux ressources de la nature.

On essaie de remettre les luxations
, en em-

ployant des distensions très violentes.
4-
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On abandonne à leurs progrès les maladies vé'

nériennes, la lèpre et l'éléphantiasis.
Je n'ai pu réunir sur la peste les connoissances

que j'aurois désiré acquérir; cependant, d'après

un grand nombre de relations, j'ai cru pouvoir
conclure que le mot peste, ou koubéh en arabe,

est une dénomination générique appliquée aux
maladies aiguës et très malignes. On assure dans

le Saïd que cette maladie y.a toujours été appor-
tée de la basse Egypte.

La résignation des Musulmans au destin les a

empêchés de se prémunir contre ce cruel fléau.

Les dogmes des anciens Egyptiens
,

qui vouloient

que la vie ne fût qu'un passage à une longue

existence future, un sommeil qui menoit à un
éternel réveil, paraissents'être conservés chez leurs

descendants ; et l'on en est presque convaincu,
lorsque, comparant les maisons et les tombeaux,

on voit les morts constamment mieux logés que
les vivants.
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NOTES

Sur les maladies qui ont régné en frimaire an 7 ,
recueillies dans l'hôpital militaire du vieux
Raire; par le citoyen BARBES, médecin ordi-
naire^de l'armée d Orient.

Au vieux Kaire, le 3 nivôse au VH.

,JL)URAWT les deux premières décades de frimaire,
même température dans la chaleur des jours et la.
fraîcheur, des nuits que pendant le mois de bru-
maire. Nous avons eu occasion de vérifier, jusqu'à
un certain point, l'observation faite avant nous
que dans le mois de novembre et le commen-
cement de décembre on se brûle en Egypte le jour,
tandis qu'on s'y gèle la nuit : c'est après dix
heures du matin jusqu'à deux heures après midi
que le soleil est réellement chaud, et le refroi-
dissement se fait sentir, à une heure après mi-
nuit. Alors ceux qui bivquacquent sont éveillés ;
ils se trouvent contraints de prendre tous les
moyens possibles pour se réchauffer : on diroit
que de tous côtés on s'est donné le mot pour re-
cueillir des combustibles, et faire des feux.

Peu à peu se forme un brouillard épais qu'on
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ne reconnoît qu'avec le jour, qui procureun froid

humide et pénétrant, et qui n'est entièrement
dissipé que deux heures, après le lever du soleil.

Cependant, avant de parvenir à la fin du mois,

nous avons eu quelques jours un peu nébuleux;
le brouillard s'est dissipé plus tard, et l'humidité
froide de la nuit s'est prolongée dans la matinée,

Nous en avons eu d'autres où quoique le

brouillard fût à peine sensible, le froid ne l'étoit

pas moins ; ils étoient le prélude du changement
de température qui a eu lieu la dernière décade

du même mois.
En effet, le vent du nord souffloit avec assez de

constance, l'ardeur du soleil diminuoit progres-
sivement

, et l'humidité froide des nuits prenoit

de plus en plus de l'empire.
Le 27, le vent sud-ouest amena quelques

gouttes de pluie durant plusieurs minutes.
C'était le même vent qui élevoit des nuages de

poussière le 3o.
Nous manquions dé tous les instruments de

physique, et néanmoins nous nous donnions
bien de garde de nous livrer au découragement
dans le cours de nos observations journalières

sur les qualités sensibles de l'atmosphère, sa-

chant que le père de la médecine ne lesconnois-
soit pas, et que nous serions trop heureux s'il

nous étoit possible de marcher sur ses traces,
malgré le progrès des sciences.
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Qu'y a-t-il en effet de plus beau que les premiers

apliorismes de la section troisième? et les expé-
riences des modernesont-elles donné des résultats
plus utiles relativement à l'influence des saisons
et aux changements de température sur toutes
lesmaladies, et principalement sur les épidémies?

Nous ne nous sommes permis d'insérer cette
remarque qu'en nous proposant de restreindre
celles sur les maladies que nous avons traitées ;
elle atteste d'ailleurs d'une manière trop évidente
la correspondance des maladies régnantes avec la
température de la saison, pour que nous ayons
pu la retrancher.

Tant que les chaleurs ont été fortes, les di-
verses fievçes

,
les rhumatismes

,
ainsi que les

nombreuses dyssenterieSj, ont été gastriques bi-
lieuses; mais lorsque la fraîcheur des nuits l'a
peu à peu emporté sur la chaleur des jours, le
caractère catarral s'est montré : enfin le froid qui
s'est, pour ainsi dire, fait sentir la dernière dé-
cade de frimaire, a commencé à faire tomber les
dyssenteries qui paroissoient devoir se perpétuer;
et les maladies n'ont plus été purement gastriques
et catarrales, mais déjà compliquées de phlogose,
sur-tout chez les jeunes gens.

La cure des maladies gastriques bilieuses con-
sistait en un ou deux vomitifs et les minoratifs
anti-bilieux répétés : cette méthode étoit le fruit
d'une observation sans cesse confirmée; quelques
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gouttes de laudanum, seulement intercalées dans

le traitement de la dyssenterie, suffisoient pour
tout déranger,

.

Nous avons vu que les dyssenteries qui ont

paru récemment cédoient, comme par enchan-

tement, toutes les fois que l'émétique étoit uni-

quement suivi de parégoriques.
Cette découverte du caractère catarral avec

lequel la malignité semble s'identifier, quoique

nous convenions qu'elle se marie avec les autres
diatheses, nous a procuré des succès à l'égard d'un

grand nombre de malades qui eussent couru de

grands dangers, si nous, ne noxis fussions tenus

sur nos gardes.

•
Nous nous sommes décidés à faire appliquer un

large vésicatoire sur l'abdomen de plusieurs dys-

senteriques, du salut desquels il falloit désespérer,

et tout ta-coup ils ont éprouvé du soulagement:

en peu de jours ils ont été sauvés.
Nous recommandions de saupoudrer les em-

plâtres vésicatoires avec du camphre, et nous pres-
crivions une émulsion nitrée et camphrée. La

première et quelquefois les deux précautions ont

été supprimées, sans qu'il en soit résulté le plus

léger inconvénient.

.

A la suite de cette application sur un jeune
militaire qui ressembloit presque à un cadavre

étique, il se fit par le nombril où avoit donné le

yésicatoire une suppuration,si effrayante que nous
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appelâmes une consultation : il fut sagement dé-
cidé de ne rien faire. Cette suppuration s'arrêta
graduellement sept à huit joUrs, après, et le ma-
lade quitta l'hôpital bien guéri.

Une fièvre violente, après l'exhibition de l'é-
métique, au lieu de l'amendemen,t que nous at-
tendions, fut l'exacerbation de la maladie chez
les malades auxquels, en suivant la marche or-
dinaire

, nous croyions devoir, administrer les
toniques : les hémorrhagies nasales qui seules
jugeoient complètement ces exacerbations

, au
moins chez les jeunes gens, nous ont convaincu
de l'existence de la complication phlogistique.

Nous supprimons le journal d'une foule de
cas intéressants, où, en suivant scrupuleusement
l'effet des remèdes

, nous n'avons pas, négligé de
peser sur nos fautes qui heureusement n'ont pas
été meurtrières, et ont servi à nous redresser.

Nous ne croyons pas néanmoins pouvoir nous
dispenser de mentionner deux malades chez les-
quels l'applicationdu vésicatoire sur le bas ventre
n'a eu aucune bonne suite.

Le premier exemple est celui d'un jeune homme
apporté foi t tard : il n'avoit reçu aucun secours,
il éprouvoit des douleurs intestinales cruelles ; il
étoit sans forces : dans cet état il montrait tous
les signes d'une affection gastrique.

Combien de fois n'avions-nous pas donné avec
succès un émétique secondé par les cordiaux dans
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les situations extrêmes ; mais, dans cette circon-

stance , notre audace ordinaire fut arrêtée
: les

contre indications étoient trop évidentes. Nous

nous déterminâmesdonc à ordonner l'application
d'un vésicatoire sur le bas ventre, quoique l'état

gastrique nous contrariât, et que nous fussions

bien éloignés de nous dissimuler que cette appli-

cation étoit difficile, qu'elle exigeoit la réunion
de toutes les indications : le souvenir de son effet

héroïque étoit peut-être trop présent à notre mé-

moire ; notre espoir, qui consistait à calmer les

douleurs, à relever un peu les forces, afin de

pouvoir administrer ensuiteun éméto-cathartique

ou bien quelques minoratifs
,

fut. entièrement
déçu. Les douleurs ne perdirent rien de leur in-

tensité
,

la chaleur et la sécheresse de la peau

redoublèrent, le pouls fut très fébrile, les forces

misérables : les bols nitrés, camphrés, tous les

opiatiques ne furent que des palliatifs momen-
tanées ; le malade périt deux jours- après l'appli-

cation des vésicatoires, ayant essuyé de grandes

souffrances. '

Le second malade étoit un de ceux auxquels

tous les astringents- de notre pharmacie étoient

inutiles pour arrêter un flux colliquatif bour-

beux
,

sanguinolent, et qui périssoit nécessaire-

ment. Nous eûmes recours au vésicatoire, comme
rubéfiant, comme tonique : mais si ce moyen,
ainsi que l'a observé Stoll, et comme nous l'avons
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vu nous-mêmes, est déplorable dans les maladies-
gastriques

,
il ne rend

• pas non plus les forces
éteintes; il peut seulement, à titre de puissant
antispasmodique, les développer, les disséminer,
les rappeler du centre à la périphérie.

Nous avons constamment observé qu'il ne faut
pas craindre de répéter l'administration des vo-
mitifs envers tous ceux qui par la nature de leurs
fonctions approchent journellement les malades,:
vivent au milieu d'eux, ou les servent. Il faut
suivre les préceptes de Stoll. Les infirmiers âgés,

- sur lesquels on ne peut faire usage de cette mé-
thode

, trouvent presque tous dans leur service
,

des maladies et une mort assurée. C'est peut-être
ainsi que l'on perd, sans pouvoir la remplacer,
eette classe d'hommes très précieux, quand ils
sont, ce qui est bien rare ,

pénétrés de leurs
devoirs.

Quoique l'émétique trouve certainement beau-
coup moins de contre indications que ne le pré-
tendent les Boherraaviens

,
il ne laisse pas que

d'en rencontrer assez fréquemment chez nos mi-
litaires

; un très grand nombre portent des ob-
structions considérables qui sont la suite des fiè-
vres qu'ils ont éprouvées en Italie : cette con-
tre indication est d'autant plus digne de remarque
que les médecins dans les hôpitaux, à cause de
la grande quantité de malades, n'explorent pas
toujours le bas ventre, et se contentent de saisir
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une ou deux indications frappantes, sans s'as-

treindre à les réunir toutes.
Outre quelques jaunisses avec fièvre qu'on

pourroit rapprocher de la fièvre jaune d'Amé-

rique, il s'est présenté plusieurs ictériques sans
fièvre : ces derniers ont été rappelés à leur cou-
leur naturelle à l'aide de quelques gouttes de

liqueur anodine et minérale d'Hoffmann, d'une

moindre quantité de celles d'essence de thérében-

tine, dans un jaune d'oeuf auquel on ajoute un

peu de safran et de sucré qu'on leur faisoit pren-
dre pendant trois ou quatre matins. Ce remède,
qu'on regarde comme empirique

, peut fort bien

être soumis à la médecine rationnelle
, en pen-

sant que ces ictères proviennent souvent des mou-

vements spasmodiques dans les organes secré-

taires de la bile.
Dans les dyssenteries gastriques anciennes,

lorsqu'il y a douleur avec des selles fréquentes,

nous nous sommes très bien trouvés de l'usage

d'une petite quantité de rhubarbe associée à la

gomme arabique et quelques gouttes de la tein-

ture anodine de Sydenham dans un verre de petit

lait. Cette formule appartient presque entière-

ment à Monro, médecin des armées britanni-

ques ,
dont le traité de médecine militaire traduit

dans notre langue, et considérablementaugmente

par Le Bègue de Presle, est entre les mains de tout

le monde.
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Nous abrégeons
, et nous finirons .en nous péa

.nétrant de l'avantage inappréciable qu'on goûte à
connoître la constitution régnante. Une foule de
toux qu'on aurait cru être pectorales n'ont cédé
qu'aux minoratifsrépétés, composésavec lamanne
etl'oxide d'antimoine sulfuré rouge.

Nous avons la satisfaction de pouvoir assurer
que le nombre clés malades que nous avons per*
dus n'a été si considérable que parceque plusieurs
Ont été commis à nos soins lorsque les secours
de l'art ne pouvoient plus leur être d'aucune uti-
lité. Il est aussi utile d'observer que notre hôpital
a été précédemment encombré par des maladies
extrêmement graves, circonstance qui l'a rendu
.évidemment suspect à habiter ; c'est ce qui a dé-
terminé le médecin en chef à faire ordonner que
le nombre des fiévreux fût réduit d'un tiers, en
évacuant cent malades sur le grand hôpital placé
au milieu d'un camp retranché, et connu jusqu'ici
sous le nom de ferme d'Ibrahim-bey.

Nous avons encore à nous plaindre de n'avoir
pu obtenir de nos malades la plus petite modé-
ration dans le régime : à peine étoient-ils sortis
d'un état pitoyable, qu'ils se livraient à l'intem-
pérance, buvoient de mauvaise eau-de-vie et en
quantité, et commettaient d'autres excès ; aussi
en ont-ils été les tristes victimes. « Il faut non
« seulement que le médecin fasse son devoir

,
dit

« le premier aphorismed'Hippocrate, mais il faut
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« encore que le malade fasse ce qui convient, aussi

« bien que les assistants
-,

et qu'il fasse cadrer à ses

« vues les choses extérieures (i). »

TOPOGRAPHIE

Physique et médicale du vieux Kairë; par k

citoyen RENATI, médecin ordinaire de larmée

d'Orient.

JLI
E vieux Ràire diffère peu dans sa bâtisse du

reste des grandes villes de l'Egypte : on y ren-

contre par-tout dé vastes édifices ruinés, de pe-

tites maisons, sans jour, et des huttes très basses,

mal-propres, presque souterraines, extérieure-

ment emplâtrées de fumier, qu'on y attache pouf
le faire sécher, et dont on se sert ensuite pour
remplacer dans le chauffage le bois qui est très

rare. Les rues sont étroites, mal percées, et sans

pavé : la ville est baignée à l'est par le Nil, et a

(i) Opportet autem non modo se ipsum exhibere quoe op-

portet facientera, sed etiam segrum, et présentes, et externa.
Hipp. s4ph. i, sect. I, ex versione Jansonii ab JlW

ibveen.
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l'ouest elle est entourée de monticules poudreux

*

produits de décombres, cernés eux-mêmes par un
désert de sables. A un demi-quart de lieue s'élève
le Moqattam ,

aride, brûlé, et sur lequel on peut
à peine arrêter les yeux quand il est éclairé par
le soleil. Dans l'espace intermédiaire on observe
des ruines, que quelques uns croient être celles
de l'ancienne Babylone, remarquables, au reste,
par une assez forte muraille, des édifices en partie
démolis, mais qui ont eu de la magnificence, un
reste d'aqueduc, un couvent dit de Saint-George,,
siège du patriarche grec, et les églises de Saint-
Macaire et de Saint-Sergius, où l'on montre une
petite chambre souterraine dans laquelle on dit
que la sainte famille se retira en fuyant de Gaza ;

c'est un objet de vénération pour les chrétiens.
Le vieux Raire, situé sur la rive orientale du

Kl, à une demi-lieue du grand Raire, a dû né-
cessairement devenir l'entrepôt du commerce de
la haute Egypte : un nombre prodigieux de bar-
ques chargées de bled, d'orge, de fèves, montent
et descendent sans cesse pour remplir les maga-
sins du vieux Raire ou en couvrir le rivage. Dans
l'été, ces barques transportent une grande quan-
tité de dattes

,
de sucre, de volailles et de trou-

peaux ; un nombre considérable d'ânes est con-
tinuellement employé au transport des marchan-
dises, et soulevé une poussière qui étouffe les
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Jpassants. Il y a quelques jardins et des plantations
agréables de sycomores et d'acacias.

On ne peut pas fixer exactement la population
du vieux Raire à cause de la grande quantité de

personnes que le commerce y attire journellement
du grand Raire et des environs.

L'hôpital militaire est un des mieux placés de

l'armée; c'est un bâtiment vaste et commode,

presque isolé, et suffisamment élevé, qui se trouve
à l'entrée de l'ancien Fostad, à deux cents pas de

l'aqueduc qui autrefois menoit l'eau à la citadelle;
il s'étend le long du Nil : on ne voit dans ses

alentours ni décombres ni montagnes pou-
dreuses. Environné d'agréables vergers, ouvert

à tous les vents, il est singulièrement dominé

par les vents du nord et nord-est, très salutaires

dans ces contrées. A l'avantage de voir couler

sous ses murs une branche assez considérable

du Nil qui fournit facilement à ses besoins, il

unit la charmante perspective de l'isle de Eaou-

dah, toujours verdoyante
, et renommée par sa

fertilité et par le méqyas, situé à l'extrémité sud,

et faisant face au courant de la grande branche

qui se partage pour former l'isle.
Ce méqyas ou nilometre tant vanté, que la

politique ignorante et ténébreuse des .Turks en-

veloppoitd'un voile mystérieux, cet objet enfin de

la curiosité de tous les voyageurs, est une simp'e
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colonne octogone de marbre commun ,
élevée au

milieu d'un bassin carré, dont le fond se trouve de
niveau avec le lit du Nil ; elle est partagée en cou-
dées égyptiennes, et les coudées en doigts. Les
ingénieurs des ponts et chaussées à la suite de
l'armée donneront une histoire très exacte de ce
monument. L'eau est montée cette année au cha-
piteau de la colonne, mais elle n'a point touché
la poutre qui la surmonte.

L'isle de Raoudah n'a pas été inondée. Selon
l'expérience des naturels du pays ,

la crue des

eaux est regardée comme bonne, et l'on s'attend
déjà à une récolte abondante. C'est clans cette isle
vraiement délicieuse que j'ai vu les plus beaux sy-
comores de l'Egypte ; il y en a une belle ligne sur
la côte occidentale

,
qui forme une arcade majes-

tueuse et impénétrable aux rayons du soleil. Les
dattiers, les orangers, les citronniers, les tama-
riscs, les grenadiers, les acacias, les bananniers, et
lés arbres qui donnent la casse, sont les arbres que

;

l'on observe le plus communément en Egypte :

ils sont tous réunis dans cette isle
, et plantés

sans ordre et sans distribution; ils forment ces
forêts et ces vergers que les gens du pays appel-
lent improprement jardins. On y cultive la canne
a sucre, le coton, et l'indigo avec assez de succès :

.
cette terre infatigable ne se refuse à rien.

Le Nil coule sous mes fenêtres, et il m'invite à
la méditation. On en a tant parlé et depuis si

2. 5
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long-temps, qu'il me reste peu de choses à ajou-

ter :
cependant on ne peut voir sans une surprise

mêlée d'un certain sentiment de respect, un
fleuve qui, dans ses débordements, pourrait sub-

merger à la fois et anéantir une immense popu-
lation

,
augmenter sans dangers, par un phéno-

mène unique, annuel et constant
,

le volume de

ses eaux ,
charier un limon qui fertilise des sables

arides, et devenir une source d'existence et de

bonheur. En réfléchissantsur cet objet, on excuse
volontiers les alarmes et les inquiétudes de ce

peuple à demi sauvage sur la crue du Nil ; et on
lui pardonne aisément les transports bruyants
auxquels il se livre, et l'ivresse de sa joie dans les

eaux abondantes, lorsqu'on voit que sans elles

l'Egypte ne présenterait qu'un océan de sable

stérile, impénétrable à tout être animé.
Les écrivains de tous les temps et de toutes les

nations ont constamment vanté et célèbre la ferti-

lité du sol de l'Egypte, qu'ils ont tous attribuée au
limon que le Nil transporte de l'Ethiopie et de

l'Abyssinie ; mais cet état, emprunté et étranger

au sol, ne pourroit-il pas venir à cesserpour plu-

sieurs motifs, sans parler des révolutions physi-

ques auxquelles le globe est fréquemment sujet.

Combien de fois l'explosion violente des volcans

et les tremblementsde terre n'ont-ils pas desséché

ou détourné le cours des fleuves, et applani ou

fait sortir des montagnes du sein de la terre !fait sortir des montagnes du sein de la terre !



(6?)
Ces grands mouvements de la nature, isolés oti
combinés

, ne pourroient-ils pas agir un jour
avec une grande énergie sur le Nil, qui conserve
toujours ses eaux troubles et bourbeuses, et qui

^ court libre sans que son lit soit retenu et encaissé

par des digues?
C'est une vérité hydrostatique démontrée, que

les fleuves abandonnés aux seules lois régulières
de la nature prolongent leur ligne, en déposant
à leur embouchure une grande partie de ce qu'ils
charient des montagnes dont ils descendent, et
des terres sur lesquelles ils passent; par ce moyen
ils forment ces nouveauxcontinents qu'on appelle
de nouvelle alluvion : en déposant continuellement
au fond du canal qu'ils parcourent, ils élèvent les
lits des canaux jusqu'à l'horizon des campagnes ;
alors les eaux, ne pouvant plus y être contenues,
cherchent un plan incliné pour couler

,
et ne

manquent pas de préférer le plus court qui est lé
plus droit; alors, par la gravité de leur masse et..
la rapidité accélérée, elles franchissent tout ob-
stacle

,
entraînent to ut ce qui s'oppose à leur mar

che
, et se rendent à la mer. Les déluges d'Ogy-

gès et de Deucalion ne furent probablement que
des rivières qui avoient changé de direction

,
inondé des terres basses

, et submergé des villes
et des villages qu'elles rencontrèrent sur leurroute.

Il paroît que cette importante vérité cosmo-
gonique n'a pas échappé aux mages de l'Egypte :

5.



( 68 )

ils en faisoient un mystère au peuple, qui n'eloit

pas plus éclairé sur ses intérêts qu'il ne l'est au-
jourd'hui ; ils l'obligeoient à des travaux immen-

ses et pénibles, soit en creusant le lit du Nil, soit

en ouvrant de nouveaux canaux, pour conserver
au fleuve une profondeur constante

, et pour
élever en même temps l'horizon des terres avec

ce qu'ils en retiraient du fond : c'étoit toujours

en célébrant quelque fête, ou pour plaire à quel-

que divinité que cela se faisoit. La science mysté-

rieuse des hiéroglyphes, leur polythéisme, aussi

bizarre à nos yeux, ne tenoit peut-être qu'à cette
grande vérité, et n'avoit pour but que de diriger
le peuple vers son bonheur sans l'effrayer.

Le dépérissement de tant de villes;, jadis très

célèbres et très florissantes
, et dont les restes

misérables et ignorés sont épars dans les déserts.
n'est que l'effet de la cessation des travaux des

anciens. Le Delta, qui est un de ces nouveaux
continents formés par des atterrissements systé-

matiques des rivières, ne nous dédommage pas
des pertes que nous avons faites par cette négli-

gence. Il resleroit à voir à quoi nous sommes
exposés en abandonnant le Nil à soi-même, te

n'entrerai point dans le détail d'une matière si

vaste, qui n'est pas de mon ressort, et qui de-

mande tant de conuoissances et d'observations;
il me suffit de faire part d'une idée qui m'est

passée par la tète en regardant le Nil-
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J'aurois voulu donner des observations météo-
rologiques ; elles seraient de beaucoup d'utilité
à la médecine ; mais, faute d'instruments néces-
saires

,
je n'en puis rien dire: je puis seulement

assurer que les changements qui se sont tour-à-
tour succédés dans l'atmosphère ont eu une
influence marquée sur la constitution des mala-
dies. Les vents septentrionaux soufflent avec
assez de constance et de force pendant environ
neuf mois de l'année ; la pluie est tombée plu-
sieurs fois cet hiver

,
toujours accompagnée d'o-

rage ; j'ai entendu le tonnerre gronder souvent,
mais seulement dans le jour ; j'ai observé l'air
s'embraser fréquemment par quelque météore ;

et à la retraite des eaux il y a des brouillards très
épais

, comme en Europe
, et les rosées tombent

avec une grande abondance.
L'Egyptien, enveloppé dans sa longue robe

bleue ou noire
,

la barbe longue
,

la tête entourée
d'un gros turban

,
tantôt rouge, tantôt verd

, et
plus souvent blanc, a généralement un aspect
fier et imposant ; sa physionomie est prononcée,
sa taille avantageuse, le corps musculeux et bien
dessiné ; il a les yeux noirs et vifs

,
les dents

blanches
, une voix forte et sonore ; il semble

annoncer qu'il vil dans un pays sain, mais qui ,n'est pas libre : il est rampant, astucieux
, men- '

teur, et sans courage. Les femmes ont les traits
du visage plus adoucis, mais sans délicatesse et



( 70)
sans expression ; leur corps est souple et pliant;
les bras et les mains sont bien arrondis et potelés;
leur démarche est agréable

,
mais leur sein est

flasque et pendant : elles sont bien loin d'avoir
les grâces et les charmes de nos Européennes.

L'habitant de l'Egypte est laborieux sans être
actif; il ne manque pas d'adresse et d'imitation:

ses facultés intellectuelles ne sont pas exercées,

et portent l'empreinte d'un gouvernement op-
pressif, et d'une religion superstitieuse et into-
lérante.

Le peuple
,

sain
,

robuste
,

borné dans ses be-

soins, vivant sous un ciel constamment serein,
s'abandonne facilement à la gaieté; mais le riche,
sybarite, fainéant, tourmenté souvent par l'am-

bition
, conserve un maintien grave et imposant;

il est extrêmement soupçonneux et curieux.
Les hommes sont libidineux et jaloux au plus

haut point : ils deviennent souvent impuissants
à l'âge de quarante ans. Les femmes sont très

fécondes; la stérilité est rare. L'onanisme est peu

connu ; mais le vice qui contrarie les vues de la

nature est très usité, singulièrement parmi les

grands : les chrétiens ne sont pas à l'abri de ce

reproche.

.
La menstruationcommence de dix à douze ans,

*et finit de trente-cinq à quarante. Les pâles cou,
leurs et toutes les indispositions qu'elles entrai-.

,
nent à leur suite sont fréquenteschez les Turques,
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très ordinaires chez les chrétiennes, qui mènent
les unes et les autres une vie fort peu activé, et
restent toujours enfermées dans leurs maisons.

Le terme de la vie est comme en Europe ; ce-
pendant on voit beaucoup plus de vieillards et
mieux portants : les hommes de cent ans sont
fréquents ; et on en voit jusqu'à l'âge de cent vingt
ans marcher dans les rues sans soutien et sans
bâtons. Les femmes ne conserventpas long-temps
leur fraîcheur, et à trente ans elles ont les mar-
ques de la vieillesse sur la figure. Peut être com-
mencent - elles trop tôt leur carrière ; mais la
meilleure raison sont les fatigues qu'elles éprou-
vent, et leur mauvaise nourriture.

Il est impossible d'être plus sobre que l'est
l'Egyptien ; en général, un peu de pain, des dat-
tes et du fromage salé

,
des fèves

,
quelques

racines dans l'été
,

les pastèques ,
forment toute

sa nourriture. Le riche met sur sa table du mou-
ton

,
" des poulets

,
du riz

, et quelques friandises
,

et mange fort peu. Leurs mets sont apprêtés avec
beaucoup d'aromates, et presque sur tout ils
pressent des limons. Riche ou pauvre, tout le
monde fume la pipe et boit le café avec beau-
coup de volupté; ils en font un véritable abus:
la boisson ordinaire est la bonne eau du Nil.

Malgré tant de sobriété, malgré la fécondité
des femmes, et la salubrité du climat, il est.de
fait que l'Egypte, et singulièrement le Kaire,



dévore la population. Il y en a deux causes prin-
cipales, la peste, et le rachitis. La première de

ces maladies enlevé quelquefois le tiers de la

population du Raire. L'ignorance et l'insouciance
n'ont cherché à lui opposer aucune digue

, pas
même l'isolement pratiqué par les Francs avec
succès. Au moment où j'écris, cette maladie s'est

déjà développée à Alexandrie dans différents mi-

litaires ; et nous aurons en conséquence sur cet

objet des observations qui répandront beaucoup
de jour sur1 cette matière peu connue ; car ou
doit tout attendre du courage et de l'instruction
des médecins mes collègues. La seconde maladie,

que je regarde comme un grand agent, de destruc-
tion

,
le rachitis

,
enlevé une grande quantité

d'enfants depuis un an jusqu'à trois ans. Comme
il n'est ici question que de réunir des observa-
tions

,
je n'examinerai pas s'il est plus probable

que cette maladie soit ancienne que nouvelle,

non plus que les rapports qu'elle peut avoir

avec les maladies vénériennes : sans vouloir de

même assigner les causes ,
peut-être encore fort

cachées, du rachitis, j'observerai cependant que
les enfants sont très mal nourris

, que les femmes
les font tetter tout le jour et au-delà de deux

ans, et que c'est toujours vers cette époque que
la maladie se déclare. On la regarde avec super-
stition ; c'est l'effet d'un sortilège, des regards
jaloux ou empoisonnés de quelque ennemi. On
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est surpris, d'après ce que je viens de dire sur
la manière dont cette maladie est généralement
répandue

,
de voir que les vices de conformation

qui en sont les suites ordinaires ne sont pas très
communs dans l'Egypte : cela doit sûrement tenir
à la liberté dans laquelle on élevé les enfants

, que
l'on.n'entoure jamais de liens, qu'on laisse agir
et se développer à leur gré

, et qui passent leur
vie à jouer en plein air.

La petite vérole fait aussi de temps en temps,
de grands ravages. On ne peut ici s'empêcher de
faire quelques réflexions. L'histoire nous porte à
croire que la petite vérole a passé d'Asie en Eu-
rope dans le temps des croisades, et de celle-ci
dans l'Amérique dans le temps que Ferdinand
Cortès conquit le Pérou. Rhazès est un auteur
classique sur cette maladie

,
et le traitement reçu

dans lés lieu.';, où il aurait pu germer des souve-
nirs de ses leçons est absurde et meurtrier. A
quelles "ténèbres le monde se trouve-t-il livré!
L'Europe seule est éclairée sur cet objet, et elle
ne l'est complètement que depuis l'époque peu
reculée de l'introduction de l'inoculation

,
dont

l'idée lui est venue de la Géorgie. Au Brésil, la
petite vérole est mortelle pour le plus grand
nombre ; dans l'Amérique méridionale, elle fait
les plus grands ravages ; en Barbarie et dans le
Levant, on a calculé que sur cent malades il en
meurt communément plus de trente. Quand y
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aura-t-il au moins une hygiène publique et liée

aux constitutions politiques, s'il n'est pas encore
permis d'espérer une thérapeutique ou un corps
de principes et d'axiomes curatifs du même genre?

La cécité est commune en Egypte : elle est

l'effet des ophtalmies répétées
,

et souvent mal

traitées ; la trop grande vivacité de la lumière, le

sable brûlant qui voltige dans l'air, et qui se

porte aux yeux, forment dans cette partie déli

cate et sensible de notre corps un point d'irrita-

tion
, et deviennent les bases principales de ces

fréquentes ophtalmies. Quelquefois la maladie

est compliquée
, et plus difficile à traiter ; quel-

quefois encore elle est symptomatique de la gas-

tricité ou de la suppression de la dyssenterie ; je

l'ai vue quelquefois enfin se soutenir sans autre

cause que l'atonie de l'estomac. Cette maladie

attaque également les gens de la ville
,

de la cam-

pagne , et du désert ; elle ne respecte ni âge ni

sexe : cependant elle n'a rien d'extraordinaire. Il

faut faire beaucoup d'attention pour la bien trai-

ter : un préservatif reconnu, c'est de se coucher

la nuit bien couvert, les yeux bandés
,

et la tête

chaude.
Les maux de dents ne sont pas ordinaires :

la

surdité est presque inconnue. Une maladie très

fréquente est l'asthme, qui tient, à ce que je

pense, à la poussière qu'on avale en respirant,

et à l'abus de la pipe : elle est difficile ou impos-
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sible à guérir, et finit toujours par une mort
subite

, comme j'ai eu occasion de l'observer
bien des fois.

On voit beaucoup de hernies de toute espèce,
singulièrement ombilicales, qu'on abandonneà la

nature. Les Egyptiens vivent long-temps avec de
telles incommodités

, sans se montrer trop gênés,
et sans croire qu'il existe des moyens qui pour-
raient les soulager : quand on leur en parle

,
ils

répondent Ma cha Allah, ( la volonté de Dieu)
,

et les voilà tranquilles et patients !

Quoique le peuple boive l'eau du Nil trouble,
sans qu'elle soit auparavant reposée, il ne con-
noît point ou peu la gravelle ou la pierre. Les
hydroceles sont communes.

On ne voit guère les paralysies que dans les
extrémités inférieures, jamais à la suite de l'apo-
plexie : l'épilepsie est plus fréquente

,
singuliè-

rement parmi les femmes, qui sont, comme en
Europe

, souvent tourmentées par des convul-
sions : c'est toujours le diable qu'elles croient
avoir dans le corps. Les prêtres se gardent bien
de les désabuser ; la plupart d'entre eux sont assez
ignorants pour y ajouter foi eux-mêmes : ainsi
les amulettes et les exorcismes sont les remèdes
les plus recherchés ; il y a des sortes de chapelets
d'amulettes dont chaque grain a une vertu spé-
cifique.

La médecine, cette science si difficile
,

qui de-»
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mande la réunion de tant de connôissances, et

qui suppose dans ceux qui la pratiquent une édu-

cation si soignée, n'est en Egypte qu'un empi-

risme aveugle et brutal
,

confié à des barbiers

ignorants, et, par conséquent, présomptueux;
tout ce que savent et ce qu'ont retenu ces mé-

decins bâtards de la science des Avicenne, des

Rhazès, des Aly-A'bbas, et de tant d'autres il-

lustres médecins
, se réduit à quelques opéra-

tions chirurgicales, telles que des saignées locales,

dont ils abusent souvent, et presque toutes les

fois qu'il faut du discernement pour les employer.
Ils font un grand usage du feu, qu'ils appliquent

sur la tête et sur toutes les parties du corps, sou-

vent avec avantage; ils emploientaussi avec succès

un bouton de feu entre le doigt indicateur et celui

du milieu dans des fièvres, que je crois doubles,
tierces et subcontinues ; ce qui rentre dans les

méthodes perturbatrices.
Je me suis livré à des réflexions et à des ob-

servations qui pourront paroître et qui sont à la

vérité un peu éloignées du titre d'une topographie
particulière placé à la tête de cet écrit; mais j'ai

cru pouvoir et même devoir le faire pour rentrer
dans l'esprit et le but du travail physico-médi-
cal sur l'Egypte, recommandé aux médecins de

l'armée d'Orient par la circulaire du médecin en

chef, du 25 thermidor an 6.
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ESSAI

Sur la topographie physique et médicale de Da~
miette

,
suivi d'observations sur les maladies qui

ont régné dans cetteplace, pendant le premier
semestre de l'an Vil, par le citoyen SAVARESIJ
médecin ordinaire de l'année.

DAMTETTE est située sur le bord oriental de là
branche Phatnitique du Nil, à deux lieues de
la mer, clans une presqu'isle, qui est formée par
le fleuve, par la mer, et le lac Menzaléh

-,
qui se

trouve à l'-est, et à un quart de lieue de la ville.
Elle est plus orientale que le Raire ; et les cha-
leurs y sont plus modérées

,
étant au 3r° 25' 53"

de latitude boréale, et au 2g0 29' r5" de longi-
tude, méridien de Paris. Un grand canal baigne
ses murs, et un autre partage sa longueur en tra-
vers, laquelle s'étend du nord, où sont les tom-
beaux, au sud. Son territoire est couvert de ri-
zières, et arrosé par une infinité de canaux;
conséquemment les fièvres intermittentes y ré-
gnent l'automne

, comme dans le Piémont et la
Lombardie. Les insectes de toute espèce s'y mul-
tiplient considérablement, sur-tout les cousins,
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dont la piquure produitune tumeurgrosse comme
la moitié d'une noisette, semblable à celle de la

fièvre nommée par les nosologistes pemphigus.
Dans le Delta, et vis-à-vis Damiette

,
il y a le

village de Sénaniéh
,

qui est entouré de marais
produits par l'inondation : tout près, il y a des

tombeaux mal bâtis, sur lesquels les chiens vont
fouiller

, et déterrent les cadavres. Ces deux in-

convénients sont très nuisibles, parceque les vents

occidentaux portent dans la ville les miasmes qui

s'en exhalent, et peuvent être la source de plu-

sieurs maladies. Toutes les maisons de la ville et

des villages environnants ont la surface de leurs

murs enduite de sel marin ou de muriate de

soude, et généralement toutes les plantes sont

un peu salées : la raison de cela est que le ter-

rain contient beaucoup de sel, et en plusieurs
endroits on le voit recouvert de croûtes salines.

Il y a quelques années que l'on appauvrit les

eaux de la branche Phatnitique par l'agrandis-

sement du canal de Menouf. Il ne pouvoit en

résulter que des malheurs
: effectivement, le»

eaux de la mer remontèrent jusqu'au village de

Farscour
, et le terrain de Damiette en fut inondé.

J'attribue à cela cette production abondante de

sel, ainsi qu'aux eaux du lac Menzaléh, qui sont

salées, et communiquent avec les canaux d'eau

douce.
Les campagnes de ce pays-ci sont toujours
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verdoyantes, et la terre ne se lasse jamais de
nourrir les végétaux. La culture du riz attire les
plus grands^ soins des agriculteurs; on en voit
des champs par-tout : il faut dire aussi que le
riz de Damiette est le plus estimé de l'Egypte, et
qu'il forme le principal objet du commerce de
cette ville. On semé encore du froment, de l'orge,
du lin, et du maïs

,
mais pas en grande quan-

tité. Les légumes les plus communs, et qui ser7
vent de nourriture ordinaire pour les pauvres,
sont les pois chiches et les fèves ; les haricots
sont plus rares, et il n'y a que les riches qui en
mangent. Les aubergines, les poivres longs, les
concombres

,
les melons, les choux, les bettes,

les choux-fleurs, la laitue
,

la roquette, le pour-
pier

, et autres plantes potagères , se cultivent
dans les jardins ; on trouve dans ces mêmes lieux
beaucoup d'orangers, de citronniers, de grena^
diers, et de pistachers

, que, suivant Pline, l'em-
pereur Vitellius transplanta de Syrie en Italie. Le
navet, les petites raves, et la racine de colocasse
( arum colocasia L. ) sont des mets délicieux
pour les habitants du pays : cette dernière est
un peu aigre, et quand elle est préparée elle a le
goût de la pomme de terre. Il y a différentes es*
peces de dattes

, et d'une excellente qualité
: les

cannes à sucre y sont en abondance ; les femmes
et les enfants en font une grande consommation.

Le lac Menzaléh est d'une étendue immense,
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et en général il est peu profond : son eau n'est

pas salée dans tous les points ; il y a des endroits

dans lesquels elle est potable, et dans d'autres

elle est saumâtre. Pendant l'hiver, lorsque les

vents du sud soufflent avec impétuosité, les eaux
coulent dans la mer, découvrent un grand espace
de terre ,

laissent des marais
,
et font paraître des

islots. Le territoire de Lesbéh, village à une lieue

de Damiette, et à la même distance de la mer,

nous offre toutes ces variations. Ce lac est très

poissonneux
, et communique avec la mer par

deux embouchures : sur ses bords on fait la chasse

des canards, et de différents oiseaux qui ne sont

pas amphibies.
La formation du sol des environs de Lesbéh

mérite l'attention des géologistes. J'ai réitéré sou-

vent mes recherches sur cet objet; et le résultat

en a été toujours le même : ayant remué la terre,
et ensuite fouillé jusqu'à trois pieds de pro-
fondeur, j'ai observé constamment qu'elle étoit

composée de trois stratifications de différentes
substances terreuses ,

c'est-à-dire une de petites
pierres ponces, que les Italiens appellent lapillo,

la seconde de coquillages, et la troisième de sable,

dans lequel on trouve des pétrifications de crus-
tacées, et de poissons. J'ai ramassé encore des

productionsvolcaniques
,
des morceaux de quartz

de spath, et de feldspath, et des scories naturelles

qui ressemblent à celles des anciennes éruptions
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du Vésuve
, et de l'Etna. Je suis persuadé que ce

pays-ci a été volcanisé, comme tous les autres,
et que ces observations répétées par un habile lî-
thologiste peuvent détruire les conjectures de cer-
tains physiciens, et éclaircir la théorie de la créa-
tion des terres de la basse Egypte

-,
et sur-tout de

celles qui existent entre Lesbéh et la mer.
Les principaux vents qui \

dominent ici sont
ceux du nord, de l'ouest, et du sud. Les vents
septentrionaux, que les anciens ont appelés etesii,

ont fini de souffler vers la moitié de vendémiaire

an 7, et ont repris vers la fin de ventôse. Les vents
méridionaux ont remplacé les premiers, et ont
duré jusqu'à pluviôse; en outre, ils ont soufflé
alternativementavec le vent d'ouest. Les dauphins,
nommés derphin par les Arabes

, Sihtçiç ou Sïxquv

par les Grecs
, sautent sur le Nil

j et viennent
jusqu'à Damiette en poursuivant les poissons de
mer qui s'introduisent dans la rivière quand le
vent manque, ou que le vent du nord est léger:.
Les sycomores, qui sont les arbres les plus gros
de l'Egypte, et qui résistent fortement aux vents,
sont tous courbés vers le midi. Quelquefois les
vents du sud éclipsent le jour, emmènent le
brouillard, ou remplissent l'atmosphère de pous-
sière, et produisent des ouragans qui durent
quatre ou cinq minutes. Comme les maladies
changent selon les vents, les observations météo-
rologiques sont très nécessaires pour les médecins.

2> 6



(82)
H y a fort peu de plantes usuelles

i On trouvé
abondamment de la chicorée sauvage dans les

champs de trèfle, et la cochlearia armoracia, L.

Les environs de Lesbéh sont riches en salsosa hall

et soda, L. ; en conséquence on pourroity établir

facilement une fabrique d'alkalis fixes. Les autres
plantes les plus communessont le cyperuspapyrus,
L., lesolanum nigrum, L.

,
le tamarix gallica, L.,

le nymphoea lotus, L., et le coerulea de Savigni,
la rubia tinctorum

,
L., le hyoscyamusalbus, L.,

le ricin uscommunis, L., la malva oegyptiaca, L.j

dont on mange le fruit
,

quelques lythrum,
quelques rhamnus, et trois espèces de mimosa,
savoir, Yodoratissima, la nilotica

, et la lebbeck,

L. : il y a de la casse aussi, mais elle n'est pas

de la meilleure qualité.
On sale à Damiette une quantité immense de

poissons
, ce qui forme un grand objet de com-

merce : les habitants en mangent beaucoup; et

il paroît qu'ils aiment les aliments salés
, car leur

fromage est tellement rempli de sel, que les Eu-

ropéens ne peuvent pas en goûter. Les empiriques
du pays croient que les oeufs sont nuisibles, et

ils défendent à leurs maladesd'en manger ; cepen-
dant j'ai observé qu'ils sont bons, et qu'ils ne

causent aucun mal îii à nos malades, ni aux

hommes bien portants. Les pigeons et les poulets

sont plus petits que ceux d'Europe ; ils ne sont

pas si exquis, et relâchent le corps facilement
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Le beurre est excellent, mais il a la même pro»
priété laxative.

La ville est très sale : presque tous les habitante
se plaisent à vivre dans le fumier, et dans les
ordures. Les enfants restent continuellement
dans la boue ou dans la poussière, et on les
nourrit avec des choses indigestes ; je crois que
c'est pour cela qu'ils sont obstrués et emphysé-
mateux. En général, les vieillards périssent de
dyssenterie ; les hommes dans leur virilité sont
affectés d'hydrocele ou de hernies, et les jeunes
ont les jambes variqueuses ou ulcérées ; les fem-
mes ,

à l'âge de trente ans, sont vieilles, asthma-
tiques

, et ont quelquefois les articulations anki-
losées. On compte une infinité d'aveugles

,
dé

borgnes, et d'estropiés : après cela on peut dire
avec raison que dans ce pays-ci l'espèce humaine
est presque déformée.

La boisson chérie de ces Musulmans dans leUr
état de santé est une décoction de réglisse et dé
caroube. Les principaux remèdes qu'ils emploient
pour guérir les maladies sont le fer et le feu

, et
ils ne prennent rien intérieurement. Dans les
ophtalmies ils font usage d'un collyre tonique j
composé avec parties égales de noix de galle et
d'antimoine, pulvérisées et mêlées avec du vi-
naigre : cela forme une espèce d'encre que l'oil
applique sur les paupières ; ce remède n'est paâ
i*nauvais pour cette maladie des yeux, et on ert

6.
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fait un grand secret. Ils font un autre collyre

avec parties égales de chisméh en poudre, de sucre
candi, et d'alun ou sulfate d'alumine; on mêle le

tout avec du vinaigre. Le chisméh est une petite

semence noirequi vient du royaumede Dar-Four.
Quant à leur médecine vétérinaire, elle paroît

assez raisonnable
, et a opéré beaucoup de guéri-

sons surprenantes; j'ai observé seulement qu'ils

traitent la gale des chameaux avec un onguent
qui consiste dans un mélange de soufre sublimé

et d'huile d'olive.
Tout le monde parle de la force des Egyptiens,

mais je crois que l'on exagère sur cet article:

ceux d'entre eux que je ne puis cesser d'admirer

sont les psylles ou éducateurs de serpents, qui ont

l'art de les faire sortir de leurs nids, de les

prendre, et de les élever.
J'arrivai à Damiette vers la fin de fructidor

an 6. Les maladies que je trouvai dans l'hôpital

militaire de cette place, du service duquel j'ai

été chargé pendant six mois, appartenoient alors

à quatre différents genres nosologiques ; savoir,

la diarrhée
,

la dyssenterie, l'ophtalmie, et la fiè-

vre tierce.
Tous les Français en général étoient incom-

modés par la diarrhée, qui étoit bilieuse ou lien-

térique. La dyssenterie étoit moins répandue, et

il y en avoit trois espèces bien caractérisées:
savoir, la dyssenterie accompagnée de vers; «
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dyssenterie muqueuse ou sans déjections san-
guinolentes

,
appelée dyssenteria alba par Willis

,
Sydenham

,
et Morgagni ; enfin la dyssenterie

compliquée avec la fièvre tierce.
L'ophtalmie étoit la maladie la plus commune :

je m'en suis occupé dans un écrit particulier
et c'est ce qui m'engage à ne pas m'étendre plus
au long sur cet objet.

La fièvre intermittente existoit sous trois types
différents

,
tierce

,
double tierce

, et tierce sopo-
reuse, nommée par Werlhof, dans son savant et
beauvtraité des Fièvres, tertiana carotica : il y en
avoit aussi qui ressembloient aux fièvres tierces
dont parle Torti.

Ces maladies ont régné seules pendant deux
mois consécutifs. Aussitôt que les vents du nord
ont cessé tout-à-fait de souffler, il s'est manifesté
une fièvre épidémique et contagieuse qui faisoit
des progrès avec une grande rapidité : ses pre-
miers développements ont paru en vendémiaire
et brumaire

, toutes les fois que les vents du sud
troubloient l'atmosphère

, et apportaient de la
pluieou d'un brouillard fétide. A la fin de frimaire,
elle a éclaté avec violence

, et a duré sans dimi-
nution jusqu'au commencement de pluviôse :
dans le courant de ce mois elle a perdu un peu
de sa force, et est devenue plus compliquée en
ventôse ,

lorsque les vents du sud changèrent et
furent remplacés par les vents de l'est. J'ai ob-
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serve constamment' que le mal empirait quand
l'atmosphère étoit chaude et humide, et qu'il

diminuoit quand la température étoit fraîche. Ce

qui prédisposoit les hommes à prendre la maladie
facilement, c'étoient les excès en tout genre ,

la

transpiration supprimée
,

la mal - propreté du

corps, les habits légers, la peur de mourir, les

extrémités inférieures nues ,
la mauvaise nourri-

ture
,

les logements humides, sales, ou exposés

au midi, et l'eau qui n'étoit pas purifiée. Les

habitants les plus vieux du pays, Coptes ou Mu-

sulmans
,

m'ont assuré que cette épidémie venoit

tous les ans ,
durait depuis l'automne jusqu'aux

premières chaleurs de l'été
,

et faisoit de grands

ravages, sur la côte maritime de l'Egypte baignée

par la Méditerranée; ils m'ont dit aussi que pour
s'en préserver il falloit s'habiller pesamment pour
suer beaucoup

, se laver souvent la tête avec l'eau

froide, et garder un régime exact. D'après cela,

on voit clairement que la maladie est endémi-

que , et qu'elle est causée par les vents du sud, la

pluie, l'humidité, le changement subit des vents,
et le brouillard. Les jeunes gens, les tempéra-
ments sanguins, nerveux, irritables, et les Fran-
çais natifs des régions septentrionales étaient plus
Susceptibles d'en être attaqués que les hommes
âgés

, ou doués d'un tempéramentbilieux
,

pitui-
taux, mélancolique, et les originaires du midi, de
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la France. Cette fièvre endémique est constituée
par les symptômes suivants.

La perte de l'appétit et une langueur générale
dans tout le corps précèdent la maladie : le pre
mierjourde l'invasion, la fièvre paroît très simple ;
elle se déclare avec une petite douleur de tête ou
une envie de vomir ; on observe la langue rouge ,
le corps ardent, la peau sèche, et le pouls dur et
fréquent; le second ou troisième jour, les glandes
inguinales s'engorgent avec une douleur considé-
rable

,
et généralement tout le système lympha-

tique se trouve affecté ; au quatrième, il y a tou-
jours rémission ou un peu d'apyrexie ; et si le
malade ne guérit pas vers le cinquième

,
il faut

douter de sa vie. Quelquefois la fièvre a un pé-
riode plus long, accompagnée avec l'éruption
des miliaires ou de-pétéchies ; alors la mort,est
immanquable, et arrive le septième jour. Souvent
la maladie ne suit pas le cours que je viens dé
décrire

, et tue les hommes en vingt-quatre ou
trente-six heures. Dans les premiers jours, le
malade est inquiet, nostalgique ; et vers les der-
niers il est plongé dans un état comateux ou d'as-
soupissement. L'assemblage de tous ces symptô-
mes m'a fait caractériser cette fièvre pour un syno-
chus lymphaticus miliaris oupetechialis. En plu-
viôse et ventôse, elle est devenue un parfait typhus,
et s'est compliquée avec, un vomissement de ma-
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tieres noires et verdâtres

, avec une diarrhée col-

liquative, et le délire.
Les anthrax ont accompagné rarement la mala-

die ; il y en a eu seulement deux cas , et tous les

deux mortels, qui se sont terminés par la gan-

grené. Le bubon se formoit ordinairement aux
aines, aux aisselles

, aux parotides, et aux bras
:

il grossissoit après la crise avec une inflammation
des parties musculaires, conservoit une dureté

squirreuse, et se terminoit au bout d'un mois ou

quarante jours par la suppuration. Lorsque l'en-

gorgement n'avoit pas lieu, la maladie étoit tou-

jours mortelle. Ayant considéré que cette fièvre

avoit différents types ,
j'en ai établi quatre degrés

caractéristiques; savoir, i°. pyrexie sans appa-

rence de symptômes ordinaires,durant vingt-qua-

tre où trente-six heures, et finissant toujours avec

la mort (synochus) ; 20. pyrexie avec les symptô-

mes manifestes, durantcinq jours, dangereuse (sy-

nochus lymphaticus) ; 3°. pyrexie avec les mêmes

symptômes, pétéchiale ou miliaire, durant sept

jours, très dangereuse (syn. lymph.petechialisaut
miliaris); t\°,. pyrexie avec vomissement, délire,
diarrhée, durant trois jours, et finissant avec la

mort [typhusgravior). Le plus grand nombre des

malades étaient dans le cas du second degré.
Les cadavres en général avoient des taches livi-

des sur'le corps, particulièrement aux reins, a

la figure, et aux parties génitales ; il yen avoit
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plusieurs parfaitementgangrenés, et d'autres saris
signes extérieurs : j'ai ouvert trois de ces derniers,.
et j'ai remarqué que les parois des intestins et de
l'estomac étoient couvertes d'un mucus jaunâtre ;
lesglandesconglobéesétoient très dures, et avoient
bien diminué de leur volume.

Les remèdes qui ont le mieux réussi pour la
guérison de cette maladieontété les laxatifs,les dia-
phoniques, et les antiseptiques. Je commençois
le traitement par prescrire les purgatifs ; ensuite
on continuoit avec les potions sudorifiques cam-
phrées

,
les tisanes sudorifiques nitrées, et des

lavements jusqu'à ce que la fièvre passât : cette
terminaison avoit lieu par les sueurs , et les selles
abondantes ; après cela, il restoit à faire disparoître
le bubon, et on l'obtenoit par la voie des émol-
lients

: j'ai tenté de le résoudre, mais il ne m'a
jamais été possible. Il est utile de faire connoître
que les émétiques, les saignées, et les vésicatoires,
qui paroissoient être indiqués, n'ont jamais ré-
pondu à mon attente. Je n'ai pas voulu ordonner
l'emploi du fer et du feu pour extirper le bubon,
parceque l'observationm'a appris que ces remèdes
locaux n'agissoientpas d'unemanièreavantageuse.

Je dois observer que la partie thérapeutique, de
ces observations qui est très peu étendue ne se
ressent que trop des circonstances au milieu des-
quelles je me trouvois, et où tout ne concouroit
pas à assurer mes succès. Ainsi il est possible que
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des moyens d'exécution énergiques et prompts
qui m'ont manqué, aient influé sur le jugement,

que j'ai particulièrement porté sur les révulsif
les plus puissants.

.
DESCRIPTION ET TRAITEMENT

De l'ophtalmie dEgypte
, par le citoyen SAVARESI,

médecin ordinaire de l'armée dOrient. (1)

HISTOIRE PATHOLOGIQUE DE L'OPHTALMIE.

L'OPHTALMIE vient frapper au milieu de l'état de

santé le plus parfait ; il est donc difficile de la pré-

venir
,

et elle est généralement locale : mais lors

qu'elle vient à prendre un mauvais caractère, le

pouls est agité, et on peut la considérer comme

une inflammation interne. Ses progrès sont ra-
pides et sa terminaison est longue ; si elle ne se

(i) Cet article est la traduction d'un opuscule italien intitulé:

Descrizione dell' ojtalmia di Egitto, coll metodo curatwa
délia medèsima; imprimé au Kaire l'an VIII.
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termine pas en sept à huit jours, elle dure sou-,
vent un ou deux mois. J'ai attentivement observé
dans le cours de cette maladie que l'oeil gauche-

est plus affecté que le droit, et la gravité du mat
paroît périodique. La diarrhée

,
la dyssenterie

,
ou les fièvres tierces, surviennent quelquefois, et
effacent jusqu'aux moindres traces de l'ophtal-
mie. La terminaison, quand la guérison ne s'an-
nonce pas , est suivie de l'amaurosis

,
de l'obscur-

cissement de la vue,ou de la perte entière de l'oeil,
après avoir lutté contre les remèdes les plus forts
et les plus actifs.

Des causes de VOphtalmie.

Je crois l'ophtalmie d'Egypte endémique ; et
voici les raisons sur lesquelles je fonde cette opi-
nion.

Les campagnes del'Egypte sont d'immenses plai-

nes où la lumière est très vive ; leur terrain est,

sec ,
friable, et brûlant, particulièrement l'été ; il

est argilleux et crayeux, contenant le nitrate de
potasse tout formé, le natroh, et le muriate de
soude ; les jours sont brûlants et sereins, et le;s

nuits fraîches, humides, et nébuleuses. Il est évi-
dent que ces circonstances physiques, réunies
doivent nuire aux yeux des animaux sur lesquels.
elles exercent leur action

, et doivent agir en
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stimulant; ce qui attire le concours des humeurs,
rompt l'équilibre du ton naturel de la partie en
l'augmentant ou en le diminuant, ce qui fait

naître l'ophtalmie sthénique ou asthénique. En

effet, ce qui frappe le plus en Egypte un voya-

geur ,
c'est de rencontrer un nombre prodigieux

d'aveugles ou de personnes affectées dé maladies

des yeux. L'ophtalmie attaque également les ri-

ches et les pauvres, les habitants des villes et ceux
des campagnes. L'histoire nous apprend aussi

que plusieurs des Pharaons moururent aveugles.

Les animaux ne sont pas plus exempts que les

hommes des maladies des yeux ; la plupart des

chiens sont aveugles ou borgnes, et beaucoup
d'ânes, de chevaux, de boeufs, et de chameaux,

ont les yeux tachés ou légèrement affectés. Je

conclus de la réunion de tous ces faits, assez faciles

à vérifier, que l'ophtalmieest endémique dans les

pays arrosés par le Nil, et augmente dans les

saisons chaudes, c'est-à-dire depuis le commen-
cement de l'été jusqu'à la fin de l'automne.

Quelques uns ont prétendu que les peuples

qui se nourrissent de riz,ou qui en font un grand

usage, comme les Egyptiens, sont sujets à cette

maladie. S'il en étoit ainsi, les Italiens, et sur-tout
les habitants de la Lombardie, qui en mangent
deux fois le jour, devroient être incommodes

de la même endémie. Cette opinion se trouvant

encore démentie par l'exemple de plusieurs au-
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très peuples ne demande pas une plus longue
réfutation.

On compte ordinairement parmi les causes de
l'ophtalmie une terre ou poussière nitreuse qui
abonde en Egypte. Nous devons entendre par
cette manière de s'exprimer les sels neutres pro
duits par la combinaison de l'acide nitrique avec
un alkali fixe ou une terre simple, qui, comme ils
absorbent l'humidité de l'atmosphère, excepté
le nitrate de potasse, ne peuvent se maintenir
dans l'état neutre sous forme de poussière. Nous
savons en outre que l'acide nitrique a plus d'affi-
nité avec la barite et avec la potasse qu'avec la
soude et les autres terres primitives ; c'est par
conséquent le nitrate de potasse qu'on a mal-à-
propos appelé poussière nitreuse : je ferai bientôt
voir que ce sel ne nuit point aux organes de la vue.

L'argille qui a l'alumine pour base
, et la craie

qui est une combinaison de l'acide carbonique
avec la chaux, sont deux substances terreuses
extrêmement répandues sur le sol de; l'Egypte.
L'expérience prouve que ces deux substances et
leurs bases occasionnent sûrement l'ophtalmie.
En effet je les ai introduites

,
après les avoir

pulvérisées
,

dans les yeux de divers chiens, qui
devinrent presque aveugles le lendemain de l'o-
pération. J'ai éprouvé le nitrate de potasse sur
divers autres chiens, et il n'a occasionné aucun
mal. J'ai vu deux grenadiers se jeter, en plaisan-
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tant, de la chaux, qui porta sur leur visage et

entra dans leurs yeux ; ils eurent une ophtalmie
qui les obligeade venir à l'hôpital, où je les traitai

et les guéris : ces faits sont convaincants.
Presque tous les maçons de l'Egypte ont mal

aux yeux, parceque dans leur travail mal entendu
ils manient continuellement la chaux ou respi-

rent dans une atmosphère chargée de molécules
calcaires, crayeuses, argilleuses. Les maçons d'Eu-

rope qui travaillent différemment sont peu sujets

aux mêmes maladies.
On pourroit accumuler les exemples; mais cela

contrarieroit la brièveté que je me suis proposée,

Division nosologique de lOphtalmie.

L'ophtalmie est sthénique ou asthénique, c'est-

à-dire née de l'excès ou du défaut de ton. Il n'y a

qu'tine espèce appartenant au premier genre,que
je nomme inflammation du bulbe de loeil ; il y a

deux espèces appartenant au second genre," que
je distingue en inflammation des tarses, et in-

flammation de la conjonctive : chacune de ces

trois espèces est caractérisée par des symptômes
qui lui sont particuliers:
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PREMIÈRE ESPÈCE.

Inflammation du bulbe de l'oeil.

Les paupières rouges et enflammées s'ouvrent
avec beaucoup de difficulté ; une douleur insup-
portable du bulbe de l'oeil correspond dans l'in-
térieur de la tête ; les petits vaisseaux de la con-
jonctive sont tellement engorgés de sang, qu'ils'
forment une pellicule membraneuse qui entoure
l'oeil. La vue est obscurcie, couverte de nuages,
quelquefois éteinte; on ne peut supporter la lu-
mière ; une excrétion purulente remplace les lar-
mes ; et les malades se plaignent souvent de sentir
dé petites pierres qui picotent leurs yeux , et un
morceau de drap qui les recouvre.

SECONDE ESPECE.

Inflammation des tarses:

Gonflement des paupières supérieures, elles
pâlissent et se relâchent ; difficulté de les ouvrir ;
la lumière produit une sensation désagréable ; le
tarse est douloureux et enflammé ; larmoiement.-
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TROISIEME ESPECE.

Inflammation de la conjonctive.

La lumière est insupportable; la conjonctive

est enflammée ; douleur poignante ; la vue trou-

ble, épanchement de larmes.

Traitement de l'Ophtalmie.

J'ai commencé le traitement des trois espèces
d'ophtalmie en purgeant indistinctement les ma-

lades avec une once de sulfate de magnésie ; et

j'ai ensuite continué d'administrer les remèdes

propres à remplir les indications.
L'ophtalmie sthénique demande l'attention

d'un médecin habile et observateur
, parceque

la guérison dépend de l'activité des premiers re-

mèdes. Dans ce cas, un vésicatoire à la nuque,

et une saignée locale à la temporale ou à la jugu-

laire
, sont très utiles, et il ne faut pas les négli-

ger : une heure après la saignée, on apperçoitun

changement remarquable dans la maladie ; 'e

spasme et la douleur grave de la tête diminuent

le lendemain, ou cessent de tourmenter. Que'"

quefois cet effet n'est pas si subit, et la maladie

continue accompagnée d'une petite agitation fé-

brile : pour venir à bout de l'arrêter, il faut la
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saignée et les purgatifs. On prescrit un régime
modéré ; pour boisson, une décoction d'orge avec
le tartrite acidulé de potasse

,
et uri collyre réso-

lutif et calmant, fait avec l'opium dissous dans
l'esprit de viii

, et une décoction de safran. Il
faut continuer ce traitement jusqu'à ce que l'en-
flure diminue

, et que les paupières viennent à
se renverser avec une certaine augmentation de
volume ; phénomène constant, dû à l'affaiblisse-
ment et au relâchement des vaisseaux. Quand ce
changement est survenu , on ordonne un collyre

savonneux ,
qui consiste dans une dissolution de

savon dans l'esprit de vin, dont l'usage rend aux
paupières leur position naturelle

,
et elles se rou-

vrent librement, de manière à ce que l'on voit
facilement là cornée transparente

,
légèrement

rongée ou tachetée : dans le premier de ces deux
cas, ort emploie avec succès l'eau fraîche et le
vinaigre, et dans le second un collyre sec, com-
posé avec le sucre candi, le sulfaté d'alumine, et
le nitrate de potasse ; ce qui détruit les taches en
peu de jours. En prenant les topiques et les re-
mèdes internes désignés ci-dessus, on obtient fa-
cilement là guérison dans l'espacé d'un du deux
mois ; si on vient à outrepasser ce terme, il faut
désespérer de recouvrer l'usage des parties affec-
tées.

Pour ce qui est relatif ati traitement dé la se-
conde espèce d'ophtalmie, j'ai employé un seul

a: 7
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collyre tonique

, ou une dissolution de sulfate
de zinc dans l'eau mêlée avec du vinaigre et de

l'eau-de-vie : ce remède a été très utile
, et a guéri

radicalement en vingt jours ou un mois.
Un autre collyre, fait avec le muriate de soude

dissous dans l'eau mêlée au vinaigre
, a servi à

guérir la troisième espèce d'inflammation ophtal-
mique, qui est la plus simple, mais tenace comme
la précédente. J'ai vu guérir cette indisposition

sur les côtes de l'Italie avec de simples bains d'eau
de mer.

Plusieurs louent l'application des cataplasmes
émollients et résolutifs dans les trois espèces
d'ophtalmie ; mais l'observation apprend le con-
traire, et fait voir que ces moyens relâchent les

parties
, augmentent la douleur

, et produisent
d'autres mauvais effets.

Tel est le traitement dont je me suis servi dans

les hôpitaux militaires ; et sur environ mille ma-
lades que j'ai traités

,
je n'ai eu à déplorer le sort

que de deux qui sont devenus aveugles, et de

deux autres qui ont perdu un oeil.

Moyens préservatifs de l Ophtalmie.

Les moyens que j'ai à indiquer ne peuvent

guère servir aux soldats, que leur profession et

leurs exercices continuelsprivent de pareils soins;
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cependant ils peuventêtre utiles à ceux qui auront
plus d'aisance et de loisir.

D'abord il faut éviter de s'exposer à la lumière
trop vive du soleil la tête découverte, et à l'hu-
midité de la nuit sans se couvrir; en second lieu
il faut se baigner les yeux deux ou trois fois par
jour avec de l'eau claire, mêlée avec du vinaigre
ou du suc de limon; il faut faire la même chose
quand l'organe a été irrité par la poussière, la fu-
mée

,
le frottement, une légère percussion ; et,

quand il a été affaibli par trop de lumière où
d'humidité, il faut y souffler des liqueurs spiri-
tueuses ou toniques :

enfin il faut s'abstenir soi-
gneusement d'aliments salés, et en même temps
exciter une transpiration modérée

, conserver les
cheveux un peu longs, éviter la fraîcheur quand
on est échauffé, et entretenir la liberté du ventre.

Ces préservatifs simples sont appuyés sur l'ob-
servation et l'expérience ; et, quand ils sont em-
ployés à propos, ils préviennent la maladie et
eonservent la vue.

1*
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NOTICE

Sur la topographiephysique et médicale de Ssoe-

lehhyéh; par le citoyen SAVARESI, médecin
ordinaire de l armée d Orient.

SSALEHHYÉH, dans la province deCharqyéh,est
la réunion, au milieu d'une immense forêt de

palmiers, d'une trentaine de petits hameaux bâ-

tis avec une boue sablonneuse et séchée au soleil.

On y observe douze à quinze petits lacs, qui res-

tent à sec pendant l'été
,

et un grand nombre de

fossés où l'eau vient se déposer et séjourner toute
l'année. Il s'élève au milieu de ces hameaux une

assez belle mosquée, en partie ruinée, dont le mi-

naret surmonte la forêt, interrompt agréablement
la régularité du rideau de verdure, et fait un bel

effet dans le paysage. Ce monument, entouré
d'une fortification élevée par les Français, et qui
doit être considéré comme le point principal de

tout ce canton, est situé, d'après les observations
exactes et récentes du citoyen Nouet, au 290 3g'

3o" de longitude
, et au 3o° 48' 28" de latitude

boréale, méridien de Paris.
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Les maisons des paysans, ou plutôt leurs huttes
ont six pieds d'élévation sur quatre pieds de large
et cinq pieds de long ; il y en a de plus petites en
core : quelques unes sont blanchies intérieure-
ment avec du plâtre ; elles sont garnies d'un lit
et d'une natte de palmier ou de jonc. Les hom-
mes et les animaux vivent à-peu-près pèle mêle.
Les habitants sont Arabes, et de diverses tribus qui
autrefois étoient ennemies et souvent en guerre.

La forêt, qui a trois à quatre lieues de, tour, con-
fine à l'est avec le désert, qui, d'après les moder-
nes ,

sépare l'Asie de l'Afrique, ou forme l'isthme
de Souès. C'est à environ deux heures de marche
dans ce désert qu'eut lieu le combat de thermidor
an VI, lorsque l'armée poursuivit Ibrahim bey
dans sa fuite en Syrie.

Le terrein de cette contrée est composé de sa-
ble quartzeux et d'argille: on peut assurer que
la proportion de la première partie avec la se-
conde est comme trois à un. Si ce pays étoit un
an sans être arrosé, il deviendroit très aride : les
eaux du Nil, qui y arrivent par des canaux, dé-
posent dans leur trajet une assez grande quantité
du limon dont elles sont chargées ; mais cela ne
suffit pas pour engraisser la terre, et la partie sa-
blonneuse y prédomine toujours. C'est malgré
cela le seul endroit de la basse Egypte où j'ai vu
des prairies naturelles, ornées de fleurs de camo-
mille

,
de gremil ( liihospermum augustifolium*
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Lin.) de lichens et de narcisses, et qui offre des
points de vue aussi agréables.

Quoique le pays présente peu de ressources, les

habitants vivent assez bien ; ils recueillent du bled

et de l'orge; ils ont du trèfle, du,tabac, de l'in-
digo

,
des radis, des banniers ( hibiscus esculentus.

Lin.), de la mauve, des dattes excellentes, du
poisson, des poulets, des pigeons, des canards,
des troupeaux de chèvres et de moutons. J'ai vu
fort peu de buffles et de boeufs, et je crois qu'ils

ne leur sont pas nécessaires
,

parcequ'ils arrosent
à force de bras', et qu'ils défrichent la terre sans
le secours de :çes animaux.

Une multitude de hérons et d'oiseaux nageurs
passent leur vie sur les bords des lacs dont j'ai
parlé; ils y pèchent de petits poissons, et y cher-
chent des vers pour se nourrir. Les insectes sont

en général, et comme dans le reste du désert, de

la couleur parfaite du sable ; de sorte qu'il y a
trois ou quatre espèces d'orthoptères, qu'on ne
peut distinguer que quand ils sautent. On prend
beaucoup de hérissons dans les bois, et on y chasse
le sanglier. Les corbeaux et les milans purgent
promptement la terre des cadavres. Les chiens

sont comme ceux du reste de l'Egypte. Les dé-

serts voisins sont peuplés de gazelles, d'autru-
ches

,
de caméléons, et de lézards prodigieux,

tels, que ceux que l'on fait voir par curiosité dans
^es rues du Raire, ' '
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Au nord de la forêt il y a des tamariscs, des
saules et des nabkhs ( rhamnus napeca. Lin. ). J'ai
trouvé la salsosa et la suoeda, le chenopodiumpo-
lyspermum. Lin., la fdago gallica. Lin., le colchi-

curnautumnale.Lin., le ranunculussceleratus.Lin.,
Xalisma,plantago Lin., \&fumariaofjicinalis. Lin.,
\tbuphtalmumspinosum. Lin., Yarthemisia absjn-
tium. Lin., et la medicago marina. Lin. Les cjpe-
rus, communs sur les bords du Nil, sont ici très
rares. La chicorée sauvage, la bourrache et la cy-
noglosse y croissent en abondance.

On a pour les arbres un respect religieux : cela
tient-il à leur grande utilité, du bien à l'usage où
les habitants de ce pays sont d'enterrer quelque-
fois leurs morts au pied des arbres? Je frappois
un jour avec une baguette le tronc d'un beau
nabkh ; un vieillards'avança vers moi ; il étoit ému
et ses yeux étoient baignés de larmes: Cesse, me
dit-il en suppliant, cesse de froubler le sommeil
d'un chejkh vénérable qui reposesous les racines de
cet arbre. Je me conformai à l'instant à ses désirs,
et il me combla de bénédictions.

Les lieux incultes sont, comme le reste de l'E-
gypte, couverts de muriate de soude. J'ai observé
deux citernes ruinées et bâties en brique, sur
lesquelles on trouve une matière saline blanche

,
qui m'a paru du natron.

Il y a très peu de minéraux ; on rencontre par
fois des morceaux de lave qui sont des débris de
meules.
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Les habitants de Ssalehhyéh ont peu de mala-

dies
, et la mortalité est limitée chez eux. D'après

un calcul que j'ai fait, l'ophtalmie attaque tous les

ans la vingtième partie de la population. Il y a

peu d'aveugles, et beaucoup de borgnes. La perte
de la vue est souvent la suite de la petite vérole,
qui fait de fréquents ravages, et se joint tous les

dix ou quinze ans aux fièvres contagieuses qui se

propagent d'ordinaire de Damiette. L'application
du feu et les scarifications, moyens énergiques et

par conséquent efficaces
,

quand l'emploi en est

sagement déterminé, composent à-peu-près toute
la médecine du pays, qui est d'ailleurs sain, et

où il pleut sept ou huit fois par an dans l'hiver.

Les habitants se baignent fréquemment dans les

lacs. Ils sont sobres. Ils ont placé leurs cimetiè-

res loin de leurs habitations. Il est digne d'obser-
vation que les hommes et les femmes n'ont pas,

comme dans le reste de l'Egypte, l'usage de se

couvrir le corps de marques bleues, de noircir
leurs paupières, et de colorer leurs ongles avec
lehhennéh {lewsonia inermis. Lin.), pratique au

reste, très ancienne chez les Arabes, même parmi
les khalifes, et dont il est fait mention dans l'His-

toire sarasine d'Elmacin
,

traduite par Erpenius.
J'ai vu à Ssalehhiéh un grand nombre de vieil-

lards assez robustes, et n'ai pas observé un seul,

estropié. Il faut sans doute rapporter en grande

partie cette belle conformation à la grande liberté
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des mouvements qui ne sont jamais comprimées
dans l'enfance.

NOTICE

Sur la topographie -physique et médicale de Bel-
beys;par le citojenNAUTIER

,
médecin ordinaire

de l armée d'Orient.

B
ELBEYS est une ville de la Charqyéh, et le chef-

lieu du 4e arrondissement de l'Egypte, dans la
division établie par l'ordre du général en chef
Kleber, du 28 fructidor an VIL

Le citoyen Nouet, membre de l'institut, obser-
vant au camp un quart-d'heure en avant de Bel-
beys, en a déterminé la situation au 290 i3' 36" de
longitude, et 3o° 25' 36'' de latitude, méridien de
Paris, et à 24,687 toises ou 10 lieues 8 toises,
à 2,283 toises par lieue, nord nord-est du grand
Kaire, tour des janissaires.

La population actuelle est de deux mille habi-
tants environ, tous musulmans, à l'exception de
quelques familles de chrétiens, qui n'exercent au-
cun culte public, et s'y trouvent fixées seulement
depuis l'occupation de l'Egypte par les Français.

Qn a cru mal-à-propos que Belbeys étoit bâtie
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Sur les ruines de l'ancienne Bubaste. Les ruines
de cette dernière ville sont à six lieues ou six

heures de marche, nord nord-est de Belbeys.
Il paroît certain, d'après beaucoup de rensei-

gnements, que Belbeys est l'ancienne Pharbaetis.
Belbeys étoit considérable lorqu'Amauri, roi de

Jérusalem, en fit le siège à la tête des croisés, l'em-

porta d'assaut, et la livra au pillage : depuis cette

époque cette ville présente un aspect misérable;
les rues sont mal percées et les maisons mal bâ-

ties. Il y a seulement une assez belle mosquée, en

partie ruinée, et convertie par les Français en hô-

pital militaire. Les fortifications construites pour

notre défense donnent pourtant à cetteville, un as-

pect et un caractère qu'elle n'avoit pas auparavant.
Les environs de Belbeys sont, les uns déserts et

sablonneux, et les autres susceptibles d'une belle

culture. La partie du nord-est, qui s'étend vers le

Mokatam, appartient, au premiergenre; le reste,
abandonné depuis très peu de temps, et par une

suite des circonstances de la guerre, étoit très

bien cultivé.
Dans quelques fouilles aux environs de la ville

j'ai trouvé beaucoup de terres argilleuses, des

bois pétrifiés, et une quantité considérable de

briques. On remarque quelques traces de 1 an-

cienne enceinte au nord et à l'est de la moderne.
Au nord-est et à cinq cents toises de Belbeys

on voit les restes d'une digue appartenant à 1 an-
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cien canal de Souès, appelé depuis Abou-Mened-.
jéd; cette digue étoit revêtue d?ùn quai en maçon-
nerie près de Belbeys. Le canal abreuvoit la ville,
arrosoit les environs, servoit au commerce, qui
consistoit principalement en bled et en graine de
lin. Les sables portés par les vents ont comblé

presque entièrement le canal
,

abandonné au
dépérissement par une suite de l'insouciance des
habitants, et de l'inertie coupable du gouverne-
ment, qui n'est cependant institué'par-tout que
pour s'occuper de la prospérité publique : c'est
l'époque à laquelle a commencé une grande sta-
gnation dans l'activité et dans l'industrie des ha-,
hitants, et la diminution de l'aisance qui est la
récompense du travail. Il n'y a plus à -Belbeys

que quarante-cinqtisserands, etonzefabriques ou
moulins à huile de lin, qui se consomme sur les
lieux, et s'exporte en Syrie.

On cultive le lupin en assez grande quantité
dans les environs, et Ton en mange les graines
après les avoir fait germer, ce qui leur enlevé leur
odeur nauséabonde.

On cultive également le hhennéh dans les envi-
rons de Belbeys, et autour des villages de Zéribéh
et Géty : on ne permet point à cet arbrisseau de
s élever à une grande hauteur, comme dans les
jardins du Raire, où l'on aime ses fleurs blanches
et odorantes ; on se contente de les laisser croître
jusqu'à six à sept pieds de hauteur : on coupe les
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branches deux fois par an, ensuite on les entasse

pour les faire sécher au soleil; après la dessica-
tion on sépare les feuilles des branches en les bat-

tant avec des massues : cette première opération
faite, on ramasse les feuilles, que l'on passe dans

un tamis afin d'en séparer la terre, ensuite on les

pulvérise dans un moulin dont la meule est de

granit, et divise en molécules, très déliées. La

poudre qui en est le résultat est encore passée

dans un tamis de crin, afin d'en retirer les parties

ligneuses qui ont pu rester dans la pulvérisation.
On met ensuite la poudre dans des sacs de cent-

vingt livres, et c'est ainsi qu'elle est répandue par
la voie du commerce dans l'Egypte, la Syrie, et la

Perse, où elle est employée avec beaucoup de

succès dans la teinture des étoffes, particulière-

ment de laine. Les citoyens Berthollet et Desco-

tils, membres de l'institut, ont déjà publié sur
les propriétés tinctoriales du hhenriéh des obser-

vations qui ne me laissent rien à dire sur cet

objet.
,Les Egyptiens colorent en rouge orangé leurs

ongles
, et souvent la peau de leurs, mains., avec

une pâte faite de poudre de hhennéh. : c'est ordi

nairement à l'époque à laquelle ils vont contrac-

ter le mariage ; et ce signe de leurs engagements
répond en quelque sorte à nos fiançailles.

Indépendamment des productions dont j ai

parlé, on cultive encore dans la campagne du



| ( ID9 )
[ bfed, des lentilles, des fèves, du tabac

>
de la co-

riandre, etc.
On a sans fondement donné le nom de Camp

des Romains à l'enceinte d'une ancienne ville ou
plutôt d'un temple égyptien d'une haute anti-
quité, qui se trouve près du village de Mit-Habit;
Ces ruines sont désertes; mais les environs sont
bien cultivés, arrosés par les eaux du Nil ; ils sont
ornés d'un grand nombre dé dattiers.

Les habitants de Belbeys sont généralement
seCs, maigres, et très robustes. Il y a parmi eux
beaucoup de vieillards; mais on né peut, comme
ans le reste de l'Egypte

,
fixer l'âge bien précis

d'aucun d'entre eux.
Le caractère deshabitantsm'aparudoux, demê-

me qu'ils m'ont paru attachés aux Français. Cette
bienveillance, fruit de la justice de notre gou-
vernement,n'apas même échappé à nos ennemis.;
quand le grand-visir s'avança, l'an VIII, jus-
qu'aux portes du Kaire pour exécuter la partie
de la convention d'êl-A'rych qui lui étoit avanta-
geuse.

Lès maladies dont les habitants de Belbeys sont
le plus souvent affectés sont l'ophtalmie, la dyar--
rbée, la dyssenterie, les fièvres gastriques, et les
intermittentes, la petite vérole discrète

, et sur-
tout la confluente, qui est j sans en excepter les fiè-
vres pestilentielles, celle de toutes les maladies
qui fait le plus de ravages en Egypte.
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Les habitantssont très sujets aux vomissements,
quand, après avoir mangé, ils boivent l'eau des

citernes: les troupes françaises ont éprouvé la

même indisposition. Cela tient à ce que ces eaux,
sur-tout quand elles sont anciennes, contiennent,
beaucoup de gaz hydrogène sulfuré ; mais en les

exposant à l'air, en les agitant, en les versant de

haut, on leur rend l'oxygène nécessaire pour être

très bonnes et agréables à boire.
Le peuple écoute avec plaisir en Egypte les avis

des.médecins européens. En profitant de cette

"disposition confiante des esprits, on pourrait ré-

pandre des principes d'hygiène énoncésavec clarté

et simplicité; et quand ils seroient réduits en pra-

tique ,
l'on auroit beaucoup moins de maladies à

craindre et à combattre.

NOTICE
Sur la topographie physique et médicale de Ro-

sette;parle citoyenh. FRANK, médecin ordinaire

de l'armée d'Orient.

ROSETTE, située au 3i° 54' 2'' de latitude bo-

réale
, et au 280 11 ' 24" de longitude, méridien

de Paris, est l'une des plus belles villes de 1 £•'

gypte; elle est bâtie sur. la rive occidentale du



Nil, à une lieue et demie de la mer. En considé^
tant les blocs considérables et les nombreuses
colonnes de granit qui se trouvent fréquemment,
on pourroit croire cette ville très ancienne ; mais
l'bistoire ne fait pas remonter sa fondation plus
haut que le huitième siècle. El-Macin nous ap-
prend qu'elle fut bâtie sous le règne d'êl-Metoua-
kel, khalife de Bagdad, vers l'an 870 de l'ère vul-
gaire, et SOTIS le pontificat de Canna, patriarche
des jacobites à Alexandrie.

Rosette, d'une forme demi-ovaîaire, a à-peu-
près une lieue de longueur sur un quart de lar-
geur; les maisons y sont d'une forme élégante,
construites assez solidement, et terminées par des
terrasses : les rues ne sont point régulièrement ali-
gnées, et la plupart sont étroites; mais le quai
qui borne le Nil est très beau, la vue en est ex^
trèmement agréable. Il y règne de la fraîcheur et
un grand mouvement qui produit beaucoup de
diversion.

Au nord de la ville on trouve une place assez
belle et très spacieuse ; c'est là qu'est établi l'hô^
pital militaire, propre à recevoir commodément
trois cents malades.

La ville est entourée de jardins, sur-tout au nord
et au sud. La plupart de ces jardins sont hérissés
d'orangers, de citronniers, de bananiers, de dat-
tiers

-,
etc., plantés sans aucun ordre. L'art de

cultiver les orangers et les citronniers est absolu-
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,

Chérit inconnu. Au reste l'hiver ne les dépouille

point de leur verdure, et ils sont toujours comme

au printemps ; dans le temps des fleurs ils embau-

ment au loin l'air que l'on respire. On cultive

avec quelque soin une prodigieuse quantité d'ex-

cellentes plantes potagères, que l'on transporte
à Alexandrie, dont le terrein stérile n'a pas les

mêmes richesses. On trouve encore à Rosette et

on eu exporte des melons, des figues, des bana-

nes ,
des pêches, des abricots, des grenades, des

oranges, etc.
Au sud et au sud-ôuest il y a des monticules de

sable
, et au nord une plaine à perte de vue très

bien cultivée et très agréable.
Rosette est en face du fertile Delta, où l'on

cultive entre autres choses une prodigieuse quan-
tité d'excellent riz. Les rizières ne me pâroissént

pas entraîner l'insalubrité dont on se plaint tant

et avec fondement en Europe.
Il est très difficile d'évaluer au juste la popula-

tion d'aucune ville de l'Egypte; cependant je crois

que délie de Rbsette est de douze à quinze mille

habitants. La population étoit beaucoup plus con-

sidérable, et peut-être double, il y a quelques an-

nées; mais une interruption notable dans le com-

merce intérieur et extérieur, ainsi que des épidé-

mies fréquentes ont contribué à cette diminution.
La célèbre peste appelée en Egypte d'Ismael-bey,
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qui a eu lieu en 1791, a fait à Rosette des rava-
ges particuliers*

:
Le plus grand nombre des habitants de Ro-

sette sontmusulmans; le reste est Juif, ou catho-
lique du rite grec ou latin. Le gouvernement des
Mamelouks attachoit peu d'importance à la di-
versité des cultes, et les toléroit tous;

>
Les habitants de Rosette sont généralement

d'un caractère froid et tranquille, sans'désirs ,
sans ambition, supportant également la bonne
et la mauvaise fortune, rapportant tout à la vo-

,

lonté de Dieu. Les hommes passent le jour occù--
pés à, fumer

-,
à leurs affaires, ou au milieu de

leur famille; rarement ils se promènent même
dans leurs suaves jardins. Tout ce qu'a raconté
Savary;sur les fréquents rendez"-vous des jeunes
Géorgiennes estune fiction de son imagination; les
femmes ne sortent pas plus de leurs maisons que
dans le reste de l'Egypte : c'est une habitude prise
dès l'enfance, et non pas une contrainte.

Les hommes sont généralement d'une belle
taille, robustes, et d'une physionomie mâle; leur
marché est grave et mesurée.

Quant aux femmes, il est difficile de les voir et
de les juger. La coutume de les voiler, qui nous
paroît ridicule, n'est pas sans de grands avanta-
ges pour le bonheur individuel des familles. C'est
dans l'Orient que les hommes peuvent se flatter
d'avoir une femme qui leur appartient exclusive-

Q. 8
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ment, et des enfants qu'ils ont faits. Les femmes
n'ont qu'une occupation, celle de plaire à leurs

époux: il est vrai qu'elles sont aussi plus jalou-

ses de la toilette, des belles étoffes, et des bijoux,

que les Européennes, et que c'est par leurs cares-

ses qu'elles obtiennent ..tout ce qu'elles veulent,
Quoique les femmes de ces contrées se croient

assez instruites sur les moyens de concevoir aisé-

ment ,
elles, consultent encore avec empressement

les médecins sur cet objet. ,Un grand caractère
de beauté pour les femmes est d'avoir de l'em-

bonpoint,, quelque loin qu'il soit porté ; et ce que
l'on peut dire de plus flatteur pouraine femme

c'est qu'elle est belle comme la lune.
,

Prosper Alpin a déjà parlé des différents moyens
qu'emploient les femmes pour s'engraisser : mais

je me propose de traiter amplement cette matière

dans un ouvrage étendu,, que"je compte publier

dès que les circonstances me le permettront, et

dont l'annonce est déjà connueparune lettre adres-

sée au citoyen Desgenettes, médecin en chef de

notre armée, en date du 18 pluviôse an VIII, et

imprimée le 3o du même mois dans le n° 5g du

courier d'Egypte, (i)

(i) Tout mon travail est divisé en neufarticles ; savoir ;

i° Topographie physique du grand Kaire;
a° Son climat; différence des saisons, etc.;
3« Etat actuel de la médecine, de la chirurgie, et de la phar*

wiaice.



(n5)
La manière de vivre des habitants de Rosette

est très simple, et offre un grand exemple de so-
briété. L'eau du Nil devient saumâtre quand ce
fleuve décroît, parceque l'eau de la mer vient s'y
mêler; et on boit alors l'eau des citernes, que l'on
remplit tous les ans dans le temps de la crue du
fleuve.

Parmi les animaux domestiques celui qui pros-
père le plus est le buffle ; son lait est très sub-
stantiel, mais sa chair est inférieure à celle du
boeuf et des vaches. Plusieurs épizooties ont ré-

.

duit considérablement le nombre de ces derniers
animaux. Il est remarquable qu'au plus fort de la
maladie les buffles vivoient pêle-mêle avec les
boeufs et les vaches, prenoient la même nourri-
ture sans en prendre la maladie.

Il y a beaucoup de chameaux à Rosette. L'en-

4° Recherches sur la manière la plus vraisemblable d'évaluer
la populationdu Kaire;

5° Qualités physiques et morales des habitants ;
6° Leur manière de vivre ;
7° Les bains d'étuves, et leur influencesur la santé ;
8° Les principalesmaladies qui s'observent;
9° Exposé de la matière médicale des habitants du Kaire,

Je compte encore publier différents autres mémoires, parmi
lesquels il s'en trouve un sur le commerce des nègres au Kaire, et
sur les maladies auxquelles ils sont sujets en arrivant. Il contient,
a ce que je crois, des détails assez curieux

,
entièrement négligés

parles voyageurs qui ont jusqu'à présent visité l'Egypte.

8.
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tretien de cet animal utile est peu coûteux : mais

il exige beaucoup de soins ; si on charge mal

un chameau on court risque de le blesser et

de le mettre facilement hors de service. Ceux

.

qui ont mangé du chameau le préfèrent au che-

val. Les chameaux et les chameliers sont très su-

jets à la gale : on la traite chez les uns et les

autres avec du soufre» Au reste la gale est très

rare clans toute l'Egypte, même parmi les Juifs,

qui, comme on le sait, sont par-tout ailleurs su-

jets à cette maladie de la peau.
Le climat de Rosette est beaucoup plus tem-

péré que celui du'Kaire. Dans le printemps, l'au-

tomne,.et l'hiver, l'atmosphère est sensiblement
j

humide du coucher au lever du soleil. Il pleut en

liiver quelquefois plusieurs jours de suite; et c'est

ce qui a déterminé les habitants à bâtir solide-

ment leurs maisons. Les vents du nord sont fré-
:

quents en été ; on s'en apperçoit à la direction
.

de quelques sycomores. Quand le vent diminue,

on est abattu comme dans le reste de l'Egypte;

et c'est le temps des maladies.
La peste, la dyssenterie, la petite vérole, et les

maux d'yeux sont les maladies les plus fréquen-

tes et les plus redoutables à Rosette. Les moins

dangereuses sont les affections hémorroïdales,
l'asthme

,
la foiblesse, et les flatuosiés de l'esto-

mac. Le rachitis, la dentition difficile, et les con-
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vulsions enlèvent une quantité considérable d'en-
fants dans la première et seconde année de leur
vie. On voit assez fréquemment une tuméfaction
monstrueuse des extrémités inférieures.

L'expérience a prouvé qu'il est avantageux d'en-

voyer les convalescents du Kaire à Rosette : cette
translation guérit souvent des dyssenteries re-
belles.

Rosette n'a ni médecins, ni chirurgiens, ni
pharmaciens instruits ou expérimentés. Il est
d'usage de traiter les maladies vénériennes avec la
salsepareille et les bains ; ce qui réussit. Ce qu'ils
savent sur la peste se réduit à son histoire.

J'aurois désiré donner plus d'extension à cette
notice; mais je n'ai pu me refuser à la rendre pu-
blique .pour me conformer aux vues énoncées
dans la circulaire du médecin en chef de farinée,
du 25 thermidor an VI,

,
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NOTES

Pour servir à la topographiephysique et médicale
d'Alexandrie

,
rédigées par le citoyen SALZE,

médecin ordinaire de l'armée d'Orient.

Oui, ces ruines même ont encor des attraits !

Là, si le coeur nourrit quelques profonds regrets,
Si quelque souvenir vient rouvrir sa blessure,
Il peut mêler son deuil au deuil de la nature.

DELILLE, Poème des Jardins.

ALEXANDRIE, à l'ouest et à 95,016 toises de dis-

tance du Kaire, ou 4i lieues et 6 toises, en comp-
tant les lieues à 2,283 toises, est située au 3o°

33' 4" de longitude, et au 240 59' 59" de latitude
boréale, méridien de Paris; cette ville est bornée

au nord et au couchant par la mer, à l'est par le

Khalish, et au midi par le lac Maréotis : on la di-

vise en ville vieille et nouvelle; il ne reste de la

vieille ville qu'une vaste enceinte de murailles,
flanquées de tours très élevées de distance en dis-

tance, et dont la majeure partie est déjà minée
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par le temps. Ce qui est contenu dans cette en-
ceinte n'offre de tous côtés aux yeux du specta-
teur affligé qu'un amas confus de décombres et
de ruines, tristes restes de la magnificence d'une
ville réputée jadis une des premières du monde,
et qui n'est plus célèbre aujourd'hui que dans les
livres des historiens. Au lieu des palais superbes
et des brillants édifices qui en faisoient autrefois
la splendeur, on n'y trouve plus maintenant que
quelques villages ou hameaux, mal bâtis, assez
peuplés, et habités par des Turks : ils sont envi-
ronnés d'une quantité de petits jardins, plantés de
palmiers, cultivés par ces mêmes Turks, et un
peu fertilisés à force de travail et d'arrosage ; les
tapis de verdure qu'ils produisent, et qui contras-
tent d'une manière frappante avec la blancheur
des sables, et les monceaux de ruines accumulés
de toutes parts, ne laissent pas que de récréer un
moment, et vus d'un certain point d'élévation,
leur ensemble forme vraiment un coup-d'oeil pit-
toresque

.
Les édificespeu anciens, qu'on y trouve à quel-

que distance les vins des autres, sont, le couvent
grec, et son hospice, la mosquée de S.-Athanase,
aux trois quarts ruinée, le couvent des capucins,
converti en hôpital militaire

,
quelques bains

turks, le fort dit triangulaire, et une autre mos-
quée très grande, dont on a fait l'arsenal. Les deux
montagnes, dont l'une à lest, et l'autre au midi
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de la ville, ont servi à y établir deux forts redou-
tables

,
portant les noms de Crétin et Cqffarelli,

généraux qui ont commandé l'arme du génie.

Ces deux grandes élévations paroissent n'être que
le produit d'un amas de terres rapportées... Il n'y

a, à proprement parler, que deuxmonuments très

anciens qui soient encore dans leur entier, et vrai-

ment dignes de nos hommages ; ce sont les deux

obélisques chargés d'hiéroglyphes, qu'on trouve

sur le bord de la mer, à peu de distance du cou-

vent grec, dont l'un est encore sur pied, et l'au-

tre renversé
,

communément appelés Aiguilles de

Clèopâtre, et la fameuse colonne dite de Pompée,
à quelques centaines de pas hors la porte du mê-

me nom. Il en existoit outre cela un troisième
dans la mosquée S.-Athanase; c'étoit un grand

vase de porphyre, en forme de baignoire, orne
d'hiéroglyphes tant en dehors qu'en dedans. A

cela près, de quelque côté que l'on porte la vue,
elle est continuellement fatiguée par l'image sans

cesse renaissante de la destruction : vainement s ei-

forceroit-on de chercher à reconnoitre dans quel-

ques restes d'édifice épars rà et là la place de tel

ou tel autre monument ancien ; on ne peut for-

mer là-dessus que des conjectures, sans établir

au fond la moindre certitude... Le lithologisteet
l'antiquaire seuls peuvent y trouver à chaque pas

sous leurs yeux, ou en faisant quelques légères

fouilles, des morceaux dignes de piquer leur eu-
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nosité, et propres à perfectionner leur goût pour
ces deux sciences. Je ne m'étendrai pas davantage

sur ce qui concerne l'emplacement de l'ancienne
ville.

La nouvelle ville, construite par les Turks, est
renfermée dans l'espace que la mer en se retirant
a laissé entre les anciens murs, et son rivage ac-
tuel; elle est resserrée dans ses flancs par deux
grands bassins de forme demi-circulaire, qui con-
stituent les deux ports, dont l'un a son embou-
chure entre le nord et l'est, nommé Port neuf, et
l'autre entre le midi et l'ouest, nommé Portvieux:
ce dernier est beaucoup plus vaste, plus commode,
et plus sûr que l'autre.

Le grand espace de terre qui sépare les deux
ports, et qui ferme la ville du côté de l'ouest, se
termine en une pointe dite des Figuiers, parce-
qu'il y a beaucoup de ces arbres plantés dans les
environs. En partant de cette pointe et allant vers
le nord, on découvre une petite isle nommée
Pharos, et plus loin, toujours dans la même di-
rection, on apperçoit un chemin couvert, long,
étroit, et bâti en avant dans la mer; il conduit à
l'endroit où existoit jadis l'ancien phare, une des
sept merveillesdu monde. Que les temps sont chan-
gés!... ce n'est plus aujourd'hui qu'un vieux châ-
teau

,
à moitié délabré, et qui seroit bientôt tombé

en ruine si les Français ne l'eussent un peu relevé :

on en a fait une forteresse.
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Une grande place nue, et qui n'a d'autre orne-
ment que les nouveaux remparts qu'on vient de-
lever tout autour, forme l'entrée de la ville du

côté de l'est; elle sert de promenade journalière;
dans le temps des pluies, cette place est presque
toute inondée; et comme elle n'a aucune pente
du côté de la mer, les eaux y séjournent, s'y pu-
tréfient, et chargent l'atmosphère d'une grande
quantité de vapeurs méphitiques. Pour détruire

cette cause d'insalubrité, il ne s'agiroit que d'ex-

hausser un peu le terrein de la place, d'y établir

une pente douce du côté de la mer, et d'y prati-

quer de petits canaux qui faciliteroient l'écoule-

ment des eaux. S'il étoit possible encore d'y planter
des arbres, et d'y faire croître du gazon, l'air n'en

deviendrait que plus salubre. (i)

Du climat d'Alexandrie.

Alexandrie, par sa position, et son voisinage
de la mer, est soumise plus qu'aucune autrepar-

(i) Le général en chef Menou, sur le rapport du médecin en

chef Desgenettes, a ordonné, par son ordre du jour du 12 ven-

démiaire an IX, que les mesures proposées dans ces noies, et

également sollicitées par le citoyen Labat, membre de la com-

mission des arts ,
seroient exécutées ; et on s'en occupe avec acti-

vité sous les yeux du général de division Priant ,* commandant

de la ville et de la province.
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tie de l'Egypte à l'influence des différents vents,
et les saisons y sont plus distinctement marquées.

Depuis l'équinoxe d'automne jusqu'à l'équi-

noxe du printemps les vents soufflent le plus
ordinairement de l'est et de l'ouest, mais avec
une variété étonnante. C'est alors la saison des
pluies. Elles commencent à tomber en novembre,
et se prolongent jusqu'en décembre et au-delà :

je les ai vues très fréquentes et de très longue
durée pendant l'hiver de l'an VIL L'atmosphère,
dans ce temps là sur-tout, est sujette à desvaria-
tions sans nombre, et il faut être bien en garde
contre tous ces changements pour n'en être point
offensé.

Depuis l'équinoxe du printemps jusqu'au sol-
stice d'été mêmes vents à-peu-près, et toujours
même variété. On ressent alors de temps en temps
l'impression chaude, pesante, et mal-saine, du
vent du sud, nommé en arabe camsin, parcequ'il
est censé durer cinquante jours. Cette' espèce de
ventseroit très nuisible à la santé des hommes et
des animaux s'il donnoit seulement quatre à cinq
jours de suite ; sa plus longue durée ici a été de
trente-six heures ; je ne l'ai jamais vu aller au-delà;
communément même il ne dépasse pas vingt-
quatre heures. Il est ordinairement remplacé par
un vent d'est rafraîchissant; quelquefois il est
suivi d'un ouragan, qui se termine par une légère
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pluie, après quoi le temps redevient frais et se-
rein comme auparavant.

Depuis le solstice d'été jusqu'à l'équinoxe d'au-

tomne on est journellement soumis à l'action des

vents du nord ou alises: ils sanifient l'air, tem-

pèrent beaucoup les chaleurs de la saison, et ren-
dent l'été infiniment plus supportable qu'au Kaire

et dans tout le reste de l'Egypte; cependant, comme

ces vents sont extrêmement frais
,

et même un

peu violents dans certains jours, il faut bien se

donner de garde de s'exposer trop tôt à leur con-

tact, au sortir d'un lieu chaud, ou après une

transpiration abondante.

De la constitution physique des habitants
d'Alexandrie.

Les habitants d'Alexandrie sont généralement
bien constitués, et robustes. Il y a parmi eux beau-

coup de vieillards, hommes et femmes. La sobriété,

qui est une de leurs principales vertus, est aussi

pour eux le préservatif le plus sûr contre une
foule d'infirmités qui assiègent les Européens : on

ne voit presque pas chez eux de rachitiques, de

poitrinaires, et enfin autant de valétudinaires que
chez nous.

La classe la plus maladive est celle des enfants
depuis le moment de leur naissance jusqua
l'âge de sept à huit ans : ce ne sont que des êtres
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foibles, mal constitués, et presque toujours souf-
frants; ils ont le ventre tuméfié ,1a figure maigre et
rappetissée; la couleur de lapeau sur toute l'éten-
due du corps est jaunâtre; les membres prennent
peu d'accroissement ; on diroit, en un mot, qu'ils
sont tous voués à une mortprématurée: un grand
nombre succombe dans cet espace de temps. Ce
n'est guère que vers l'âge ci-dessus désigné qu'il
s'opère chez les enfants une révolution subite et
heureuse; alors leurs membres se déploient, l'en-
flure du ventre disparaît, les traits de la physio-
nomie prennent un caractère plus marqué; tout
annonce qu'ils vont devenir des hommes forts et
vigoureux.

L'âge de puberté pour les garçons est de douze
à quinze ans, et pour les filles de onze à quatorze.
Les filles et les femmes éprouvent ici comme ail-
leurs toutes les maladies particulières à leur sexe;
peut-être cependant moins fréquemment par une
suite de leur éducation physique et morale. L'é-

poque de la cessation du flux menstruel est pour
la plupart de trente-cinq a quarante ans; chez
plusieurs il se prolonge jusqu'à quarante-cinq.

La fécondité est très considérable, ainsi qu'il est
aisé de le voir par le nombre prodigieux d'enfants
qui survivent.

Le terme de la vie est généralement assez pro-
longé ; le plus ordinaire est de soixante-dixà qua-
tre-vingts ans : un grand nombre dépasse cet âge ;
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il y en a qui. à plus de cent ans sont encore en
état d'agir.

Des maladiesqui attaquent leplusfréquemment les

habitants d'Alexandrie.

Les maladies internes les plus familières sont
la petite vérole et les fièvres pestilentielles.

La petite vérole fait de très grands ravages parmi
les enfants. Si on connoissoit la véritable manière
de la traiter, ses effets seroient beaucoup moins
funestes.

Quant aux fièvres pestilentielles, elles n'ont
point depuis notre arrivée en Egypte frappé les

habitants dans la même proportion que nos trou-

pes, sur-tout dans l'an VII; car l'an VIII il y a

eu peu de chose, et presque rien dans l'an IX.

Précédemment à notre arrivée ces fièvres ont
fait de grands ravages : on leur donne peu de

soins, et on ne cherche point à se prémunir con-
tre leur communication. Le fatalisme fait regar-
der par les musulmans ce fléau avec indifférence;
ils considèrent même comme privilégiés du ciel

ceux qui en sont attaqués mortellement.
Les maladies externes les plus ordinaires sont

l'ophtalmie, l'enflure oedémateuse des extrémi-
tés inférieures, les hernies de toute espèce, les

sarcoceles, la gale, et quelques autres maladies
de la peau.
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,Leur médecine est un composé de superstition,

et de remèdes sans action bien déterminée, ou
trop violents.

ANNONCES.

MÉMOIRES du citoyen Pugnet, médecin ordinaire
de l'armée d'Orient.

I. Apperçu physique et médical de la haute
Egypte.

II. Examen de ces deux questions : Lapeste est-
' elle endémique en Egypte? Est-ilpossible de la

bannir de cette contrée?
III. Observations pratiques sur l'épidémie de

Syrie dans l'an VIL
IV. Histoire de la contagion pestilentielle qui

s'est développée à Damiette pendant le cours
du premier été de l'an VIII.

V. Notes sur la peste observée au Kaire dans
l'an IX.

VI. Essai médical sur le dem-êl-mouia.

TOPOGRAFIA di Alessandria di Alessandro Gis-
leni, medico ordinario dell' armata francese
in Oriente. Anno IX.
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MÉMOIRE sur la peste observée en Egypte ; par le

citoyen G-aetan Sotira, médecin ordinaire de

l'armée d'Orient.

On doit avertir que des observations et des calculs ultérieurs

ont fait connoitre des inexactitudes qui se sont glissées relati-

vement à la position de différents points de l'Egypte ; ces erreurs

seront iucessamment rectifiées par un tableau de corrections

qui sera publié dans le quatrième volume des Mémoires sut

l'Egypte.
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BSERKâTIONSmétéorologiques, communiquées

par le citoyen NOUET au citoyen DESGENETTES,

pour servir à l'histoire physique et médicale de ;
l'armée d'orient.

.
;

Température au thermomètrede merôîïrë, ','
division de RÉATJMUR.

..

A Alexandrie,
.thermidor au 6.

| Midi.

o
1 23,o '

2 23,0
3 22,0
4 23,0
7 a3>°
9 24>o

.
io 23,7
12 22,5
14 23,5
i5 23,o
16 a3,5
19 24,0
21 24,0
a5 23,5
29 23,5
30 a3,3

2.

A Alexandrie,
fructidoran 6.

ot Midi.

O4 23,5
5 23,5
6 33,5

Au Kaire,
vendémiaire an 7.
=-1o
3 Matin. Midi.

0 o4 17,0'2i,5
5 i6,5 21,3
7 17,0 21,5
8 17,021,7
9 17»° 21>7

10 i6,5 22,0
11 17,0 20,5

Au'Kàirè,'
Vendémiaire an 7'.

o| .Ma6n.
,

Midi.
.'

1
fi oi3' i6l,5 25,5 '

14 i8,3 25,'o
io 17,0 22,0
16 17'jo 21 ,o
17 17]5 25/0

,18 ïa*5 23,o
h

19 18,0
;

20 ig',3
21' io,3 '

.

22 16,6 "
23 17,7^23,5

.24 i7>;
25 l6,Ô 2Ô?0
26 "iÔ,3 ig,3
27

-
i3,o 26,0

28' [16,0 aôjft

Q
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Température au thermomètrede meretire,

division de RÉAUMUR.

I I Au Kaire,
I .; vendémiairean 7.

S*
I Matin. Midi,

o o
29 12,0 19,0
30 i3,o

Brumaire.

1 i5,3
3 i3,5 ig,o

;
% 12,019,0
5 îs,o 19,0
6 12,o 18,0
7 12,0 17,3
8 n,5 i8,3
9 1i,5 i8,5

10 i3,o 18,0
11 10,5 17,5
12 lljO
i3 12,0
14 12)0 20,0

.
i5 i3,5
16 11,7
17 n,5 19,0
18 n,3
19 ,i3,5 i8,5
20 i3,o i8,3
21 n,5 i8,3
22

,

n.,5 i8,3
23 11,7 17,5

/a4 9,5 17,7

Au Kaire,
brumairean 7.

'o| Matin. Midi.
,

25 19,0 17,5
26 12,5 18,0
27 i3,3 17,5
28 i3,o 17,7
29 10,0 17,0
30 i3,5 17,0

Frimaire.

1 9,5 19,0
2 9,5 17,7
3 8,5 17,0
4 i6,5

A Damiette.

7 i9i°
8 17,0
9 l6>°

10 16,0
11 16,0
12 17,0
i3 18,0
14 18,0
17 18,0
18 18,0
19 x7'°
20 17,0

A Damiette,

frimaire an 7.
s-

a Matin. Midi,

o 0
21 l6,0
22 l6,0
23 16,0

24 17,0
25 i5,o

A Salehbiéh.

28 i3,5

29 17,5

30 17,0

A Belbeys,^

nivôse an 7.

2 21,0
3 17,5

4 5,5 14,5

5 4,7 i8'5
6 2,0 i5,3

7 4,0 l6'°

9 5,o
10 5,o 17,0

11 2,0 i6,5

12 3,o 17,0
13 5,o 1^0]
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Température au thermomètrede mercure,

division de RÉAUMUR.

A Belbeys,

nivôse an 7.

1 Matin. Midi.

14 i4>5
16 12,5

Au Kaire.

17 7,0 i3,o
18^ 6,5 12,3
19 6,0 11,0
20 5,0 11,5
21 5,o 12,3
22 6,0 i3,5
23 7,0 14,0

A Souès,

pluviôse an 7.

1 l6,0
2 7,5 i5,o
3 4>° x8,5
4 5,o i5,o
5 2,0 i3,o
6 3,o i3,o
7 4,0 12,0
8 2,5 i3,o
9 4,5 12,5

10 8,5 i5,o

Au Kaire,
pluviôse an 7.

o| Matin. Midi.

20 5,5
22 12,0 18,0
24 5,5 n,5
25 3,5
26 7,5
27 8,3
28 7,3
29 6,3
30 7,0

Ventôse.

4 5,o
5 6,0
7 8,5
8 6,5
9 6>°

10 6,3
14 6,5
16 4,0
17 8,0
*9 7>°
20 16,0
21 11,0
23 6,5
27 8,0

Germinal.
i5 I16.0I

Au Kaire, Il

germinalan 7.

O

5 Matin. Midi.

o o '16 11,0
17 11,5 '

Floréal.

1 i3,5
7 17,0 26,5
8 i5,o 28,0
9 19,025,5

10 i5,5 28,0
11 i5,o 22,0
12 io,5 22,0
i3 12,0
14 22,5
i5 i3,o
16 9,5
18 i6,5
22 14,0 24,0

Prairial.
Matin. A 3 h.

o o
1 21,5 3o,o
2 21,0 29,5
3 18,028,0
4 18,0 28,5
5 16,0 27,0
6 17,5 27,0
7 i5,3 25,5
8 16,023,0
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Températureau thermomètre de mercure,

division de RÉAUMUR.

Au Kaire,
prairial an 7.

oI Matin. A 3 h.
o o

9 17,0 26,3
10 17,026,3
11 16,027,0
12 l6,0 26,5
i3 i5,o 27,0
14 16,026,0
i5 i5,5 26,5
16 16,728,0
17 1750 28,5
18 17,0 28,5
19 17,3 3o,5
20 19,5 3o,o
21 19,0 3o,o
22 ,17,527,5
23 118,5 28,5
24 19,028,0
25 17,5 28,3
26 20,0 3o,5
27 20,3 3i,5
28 17J5 32,7
29 20,5 3o,o
30 17,0 26,0

Messidor.

1 17,027,0
2 17,0 22,0

Au Kaire,
messidor an 7.

° !

g Matin. A 3 h.

O O3 21,027,0
4 16^0.26,0
5 i5,0,27,0
6 i7,5J27,o
7 16,028,0
8 19,0 28,5
9 18,029,0

10 17,0 3o,5
11 19,528,5
12 19,0 28,0
i3 19,3 28,0
14 20,0 28,5
i5 i6,5 29,5
16 20,0 29,0
17 17,5 28,0
18 19,028,0
19 18,0 28,0
20 19,0 3o,5
21 23,o 3o,5
22 20,0 28,5
23 20,3 28,5
24 18,0 29,5
25 18,0 28,5
26 17,5
29 19,0 3o,o
30 iq,o 3o,5

Au Kaire,

thermidoran 7.

«Ho| Matin. A 3 b.

1 19,5 29,5

2 19,0 29,5

3 19,029,7
4 i7i 029»5

5 20,0 29,0
6 19,0 28,5

7 20,0 29,5

8 18,6 29,0

9 20,0 3i,o

10 20,0 3i,o

11 20,0 3o,5

12 20,0 3o,5

i3 20,5 3o,o

14 20,029,3
i5 20,5 28,0

16 20,0 27,0

17 19,027,0
18 18,028,0

19 21,529,5

20 19,5 29,0

21 22,5 28,0

22 22,0 28,0

23 22,5 27,5

24 21,0 28,5

25 20,0 28,0

26 ' 19,3 28,0
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Températureau thermomètre de mercure,

division de RÉAUMUR.

Au Kaire,
thermidor an 7.

o| Matin. A 3 h.

27 20,5 28,5
28 19?5 28,0
29 n,5 28,0
Pendant le voyage do la

haute Egypte, les observa-
tions du thermomètre ne
pouvoient se faire dans la
barque.

On a cherché le tenue de
la plus grande chaleur.

Le 19 fructidor
,
vis-à-vis

les ruines de Thebes, à mi-
di

,
le thermomètre , dans le

sable
, a monté a 54% peut

vent N, O. A bord, à la mê-
me heure

,
à l'ombre

, on a
eu 3o°. Le a8 fructidor

,
à

l'isle Philé, au-dessus de
Sycne , le thermomètre

,dans le sable, a marqué 5/\ay
et à l'ombre, 04,3.

Brumaire an 8.

o| Matin. A 3 h.
o o26 12,0 17,0

27 -io,3 16,0
28 9,5 15,7
29 9)7 x7'°
30 9,3 19,5

Frimaire.

1 g,5 i8,5
2 io,5 17,0
3 9,3 18,0
4 8,5 i6,5

A.u Kaire,
frimaire an 8.

O| Matin. A 3 h.

5 8,5 i5,o
6 9,0 i5,5
7 8>° l7->°
8 7.3
9 7>714>o

10 6,5
n 7,0 i6,3
12 6,516,5
i3 5,3 i5,5
14 8,0
i5 8,0 ig,o
16 8,5 17,5
17 8,5 i8,5
18 8,7 17,0
19 8,3 16,7
20 9,0 18,0
21 8,5
22 10,0
23 6,3
2g 7,3 20,0
3o 8,5 20,0

rîivose.

1 8,7 l8,3
2 9,5 l8,0
3 12,0 l6,5
4 12,0 16,0

Au Kaire,
nivôse an 8.

? 1| Matin. A 3 h.

5 9,5 17,5
6 7,q 18,0
7 7>7 l8>3
8 ,12,0 i8;5
9 io,3 17,5

10 7,3 i6,5
11 10,7 i4,5
12 5,3 i3,o
i3 5,o
14 5,5 i3,5
i5 4,0 14,0
16 5,3
17 5,516,5
18 7,0
*9 7>°
20 4,016,0
21 5,o 17,0
22 5,516,5
23 7,5 i6,3
24 6,0 17,3
25 7,0 16,0
26 8,518,5
27 10,0 17,5
28 11,0 19,5
2g io,5 17,0
3o io,5 i6,5
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Observations hygrométriques au Kaire.

Prairial an 7. I

| Matin. A 3 h.

4 3g 22
5 58 20
6 27 20
7 66 22

-8 58 35
9 60 32

10 61 25
11 65 22
12 65 23
i3 68 23
14 62 25

.

i5 65 26
16 61 14
17 68 21
18 66 20
19 68 19
20 65 19
21 72 16
23 71 21
24 70 21
25 60 20
26 5g i9
27 58 22
28 5g i5
29 44 22
30 64 28

Messidor.

1 r 68129

Messidor an 7.

o*| Matin. A 3 h.

2 5o 14
3 64 25
4 72 29
5 75 23
6 71 25
7 62 32
8 62 25
9 65 23

10 66 26
11 74 21
12 75 26
i3 64 3i
14 71 27
i5 73 2S
16 Ô7 33
17 76 25
18 76 32
ig 78 25

20 60 16

22 77 22
23 70 25
24 78 25
25 75 22
26 75 23
29 76 25
30 78 21

Thermidor.

1 I 76 I 20

Thermidoran 7.

| Matin. A 3 h.

2 76 26
3 77 24
4 77 27
5 77 27
6 78 19

7 77 24
8 73 20
9 73 20

10 68 16

11 78 19

12 76 26
i3 78 12
14 78 25
i5 78 24
16 72 52

17 65 3i
18 78 26

19 76 12
20 70 21
2i 60 3i
22 63 27
25 72 OJ
24 74 19
26 79 35

27 77 29
28 78 28

29 75 3i
00 77 I 02.
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Observationshygrométriquesau Kaire.

I Brumaire an 8. I

o
g Matin. A 3 h.

26 80 60
27 80 68
28 68 55
29 72 46
30 72 3o

Frimaire.

1 70 3i
2 73 35
3 61 37
4 7« 45
5 79 63
6, 79 60
7 79 42
8 80 43
9 79 47

10 80 45
11 79 45

12 79 39
i3 75 34
14 56 34
i5 58 32
16 79 41
17 79 43
18 63 28
19 5o 45
20 76 47
21 7g
22. 79

Frimaire an 8. Il

O§ Matin. A3li.

23 79
29 78 3i
30 78 27

Nivôse.

1 78
2 77 -55
3 74 67
4 74
5 79 57
6 78 47
7 74 "

-

8 .33.
,
29

9 61 35

10 76 44
n 76 58

12 79 48
i3 78 48
14 78 5o
i5 79 -53
16 79 '

55

*7 79 5g
18 78
19 7a
20 78 58
21 79 46
22 73 43
23 74 55
24 78 Ô2

Nivôse an 8.
,

o , ^| Matin. A 3 h.

25 78 49,,
26 60 : 271
27 44 3a
28 45 24 I

29 76 54,]
30 76

.
57 :

«

Les 26, 27, et 28,,J||
veut sud; !;|j
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OBSERVATIONS météorologiquesfaitesau Kaire
"pendant le premier trimestre de l'an Q; et com-
muniquéespar le citoyen NOTJET au citoyen DES-

/ GENETTES.

(Thermomètre de mercure, division de RÉAUMUR.)

Jours! VENDÉMIAIRE. BRUMAIRE. FRIMAIRE.

du An
,

Au I Au
; lever A A lever, J A A lever A A

mois. du midi., 2h.|. du I midi. 2k,{. du midi, ali.f.
J soleil.

^ soleil. ; soleil.

\ i 17,0 21,0 22,0 <i3,5' r7,5 ig,5 g,5 i6,3 ig,3
ai 18,0 21,0 22^5 ;i3,o 17,5 ig,o io,3 16,0 i6,3
3 17,5 20,5 21,5 .14,0 19,3 21,0 10,0 i4,5 16,0
4 17,0 ai,6 22,0 ,'i5,3 18,7 20,0 9,0 i5,3 16,0

*'' 5 i8,5 21,0 22,5 ;i3,7 i8,3 20,0 8,0 16,0 17,0& 1-7,3 20,7 22,0 ;i3,3" 17,7 19,0 8,0 i5,3 17,0
7 i6,3 2I,OÎ 22,0 |i3,3 19,0 20,5 8,0 i5,5 i8,5
8 17,0 20,7 22,0 :i3,5 18,0 20,0 9,5 16,0 i6,3

9 17,0 21,0. 22,5 |i3,5 17,7 19,0 7,7 i5,5 i5,7

10 17,7 21,0 22J0 i3,o 17,0 '18,0 6,0 i5,o 17,3

11 17,0 20,7 22,0 :ia,'7 17,5 18,0 7,0 i3,7 i6,5

12 17,0 21,6 22,0 12,0 16,0 i8,5 6,3 i4;0 17,0
i3 17,3 20,5, 20.5 i2,à i6,5 19,0 7,0 i4j<> i6,3
14 i5,3 19,9! 2,°)° ;i*>7 17,5° I^J5 8,3 i5,o i5,5
i5 i5,o 19,0, 20,0 11,7 i6,3' 18,0 8,0 i5,'o i6,5
16 14,7 19,0 2o,5 n;5 i6,5 i8,5 8,5 i5,7 16,0

17 i5,5 ig,5; 21,0 12,-3 17,0 i8,3 7,5 16,0 i5,o
18 i6,3 19,5' 21,0 n,5 i6,5 i8,5 10,0 i/i,7 i5,3
19' i6,5 19,5: 21,0 n,3 I6,Q i8,3 10,0 16,0 i6,3

20 i6,5 19,5 21,0, n,3 17,0 17,7 10,0 16,0 17,0
21 i6,3 20,0 22,0 11^5 17,3 i8,3 8,5 16,0 17,0
22 17,0 2o,o| 21,5 12,0 17,7 18,0 8,0 16,0 16,0
23 17,0 19,0' lïVo 12^7 18,0 1,8,5 9,0 i5,o 17,0
24 18,0 2o,5. 2ij5 n,3 18,0 19,3 7,7 i4,5 17,9
25 18,0 20,6' 21,0 ia,o 19,0 20,0 7,0 i.4)3 16,0
26 14,5 2o,5 21,0 16,5 i6,3 19,0 7,7 i5,o i6,5

27 i5,3 20,0: 21,5 io,3 17,0 18,0 9,7 i3,3 i6,q
28 16,0 19,3 21,0 11,8 16,0 17,0 io,5 i4,3 16,0

.-.Jag.-?.ï'45i7,,ig,7 20,5 «5,3- -1-7,3 i8,ç, .-7>ff,,.i4>5 i5,5
3o i3,5 i8,5 ig,5 10,0 i6,5 19,0 7,0 i3,7 i4)°
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OBSERVATIONS météorologiquesfaites au Kaire

pendant le second trimestre de l'an 9, et com-
muniquéespar le citoyen NOUET au citoyen DES-

GENETTES.

(Thermomètrede mercure divisé en 80 degrés entre la glace et l'eanbouillante.)

1 E

Jours NIVOSE. PLUVIÔSE. VENTÔSE.

J Au
ft ^

Au „ ^
Au „ ^lever A p s S lever A E 5 2 lever A a 3 3

mr.;- du midi £ S. S du midi. £ iL £ du midi. S o. S

soleil. soleil. • soleil.

1 9,3 16,0 16,0 6,3 i3,o i4,3 9,0 i6,5 17,0
2 9,5 i3,5 14,3 6,0 i2,3 i3,3 12,0 20,5 22,3
3 10,7 i3,5 xi4,5 5,o i3,o i4,5 n,5 16,0 i6,3
4 4)7 12,0 i3,o 5,o 12,5 i4)7 9)0 i5,o 16,0
5 8,0 i3,o i3,7 4)3 i4)7 i4)3 6,5 14,0 i5,o
6 4)0 ii)7 i3,o 4,5 i4)0 16,3 9,0 14,5 i5,o
7 5,3 12,0 i3,5 11,0 17,0 17,0 8,0 17,0 19,5
8 5,o n,3 14,5 12,0 i3,o i3,o 9,0 i5,7 17,5

g 5,5 12,0 i5,o 7,0 i3,o i5,o 9,0 16,7 17,0
10 8,0 12,3 14,5 8,5 i3,7 i5,o 8,0 i4)0 16,0

11 8,0 12,7 15,7 9,0 i4,5 i5,o 9,0 i4)5 i4,5
12 6,0 12,7 1^,0 8,0 14,0 i5,3 7,5 14,0 14,5

.
i3 6,0 i3,3 i5,o 8,5 i4)0 i5,o 7,3 12,5 i3,o
14 7)5 12,0 i3,o 7,3 i3,5 14,0 7,0 14,0 i5,3
i5 7,5 i3,o i3,5 6,0 12,6 i5,o 7,5 16,0 17,0
16 8,3 12,0 i3,o 3,8 i3,2 i4)5 7,5 i5,7 17,5

17 7,0 12,7 i3,7 4)5 I3,o 14,0 8,0 18,0 19,7
18 6,0 n,5 11,0 7,3 i3,5 i4,5 9,0 i4,5 i5,5
ig 6,0 n,5 i3,5 5,7 i3,o 14,5 8,0 i3,3 i5,o
20 6,0 14,0 14,0 7,0 i5,o 17,0 7,5 i5,o 16,0
21 7,3 i3,o i3,3 7,5 i6,5 17,5 8,0 14,7 17,3

22 5,o 12,0 i3,5 7,3 i5,3 16,8 8,0 i4;3 16,3

- 23 4)7 i3,o 14,0 7,0 i5,o i4,5 6,6 14,7 16,5
24 5,7 i3,3 i4,5 6,0 i5,o i6,5 8,0 19,0 20,0
25 6,0 i3,3 14,0 5,o i3,5 i4,3 g,5 14,7 i5,5
26 5,o 12,0 12,6 g,3 "14,0 i5,o 4,7 i5,o i6,5
27 10,0 16,0 17,6 9,0" i5,5 17,3 5,o i6,5 16,0
28 7,0 14,5 16,0 7,0 i5,5 16,0 10,0 17,0 16,7

I 2g 6,7 i3,o i5,o g,o i5,3 17,0 io,5 16,5 20,0 |
3o 6,0 i3,o 14,0 8,0 i6,5 17,0 8,5 16,0 17,0 5
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OBSERVATIONSsur la pesanteur de l'air, k

direction des vents, et l'état du ciel, communi-
quéespar le citoyen COUTELLE au citoyen DESGÏ-

NETTES.

JOURS. HEURES., BAROM. VENTS. ÉTAT DU CIEL.

I *'*'&' Via,in- Soin p°' 'is'

22 5 28 3i >f. E. Nuages.

10 28 3 ' R. Clair.

23 7 28 3 N. N.E. Nuageslégers.
12 28 2j E. Clair.

10 28 3 S. E. Clair.

24 6 28 2 S^ [Clair.

27 6 28 2j s. Clair.
9 28 si S.S, O. Clair.

6 28 a| s.O. Clair.

28 7 28 3i S. S.O. Clair.
12 28 3 E. N. E. Nuages.

10 28 3| R. Clair.

29 7 28 3i S. Clair.
2 28 34 o. Couvert.
6 28 3j E. Clair.

3o. 7 28 4 S.O. Quelques nuages.
12 28 3~ "S.E. Nuages au nord.

4 28 3" E. N. E. Clair.
TO 28 3i Clair.

Nivôse.
i 7 28 3 E. Clair.

3 28 21 V.N-E. Clair. Nuag.àl'horizon.

12 28 3 Clair.

2 7 28 3 N.E. Clair.
12 28 3 \. Nuages.

2 28 2f E. N. E. Clair.
6 28 3 N. E. Clair.L9 28 3 E. N. R. Clair.

____—~~5 ~ 28 al £ Clair.
12 28 2J S. S.O. Vent.

7 28 2 Nuages.
10 28 2 Clair.

__
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Observationssur la pesanteur de l'air, etc.

JOURS. HEURES. BAROM. VENTS. ÉTAT DU CIEL.

Niv°se Matin. Soir.
_ po. n„.

I an o. vio
6 7 28 ai S. S.O. Clair.

4 28 ai O. Vent.
10 28 2i Clair.

7 7 a8 ai S. S. E. Brouillard.
2 28 a S. Clair. \
5 2S ii S. Clair.

8 7 28 ii" S. S. O. Vent.
12 28 ij S. Vent.

3 28 i~ S. Clair.
10 28 2i Clair.

9 1 28 2i S. Clair.
7 a8 3i S. Clair.

11 28 4 S. Nuages.
1 28 3f N. O. Clair.
3 28 2 i N. O. Clair.
6 28 a S. O. Clair.

10 28 44- Clair.
îo ii ' 28 5 S] Clair.

12 28 4i S. Clair. Variable. S. S. O.
3 28 4° O. Nuages.
6 28 4 O. S. O.

n . 2 28 4f
9~ 28 4$ O. N. O. Nuages.

12 28 5* N. N. O.
.

Les nuages augmentent.

„
$Couvertdenuages,quel-

3 2o * ? ques gouftes d'eau.
G 28 4-i N. N.E. Couvert.

10 28 5 N.E. Cl.IiCcielrougeav.nua.

ia 7 28 5 S. S. O. Clair.

12 a8 /,| N.variable. Nuages.
3 aS 4i N.var. O. Nuages. Vent.
6 28 4i N.O. Clair.

_^^^ 11 28 4i Couvert.

i3 7 a8 5i N. O. Clair. "

12 28 5 N.N.O.var. Nuages. Vent.
3 28 5 N. Pluvieux. Arc-en-ciel.

10 28 5i O. Cl.Calme.Unpenrouge.
^*^^^=

1—n - - 1111 in 1
\7M?
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Observationssur la pesanteur de l'air, etc.

JOURS. HEURES. BAROM. VENTS. ÉTAT DU CIEL.

N;™<= M.O.. Spir. Po. >,«,

i4 7 28 6 S. N Nuages.
3 28 ai N. O. Nuages.
6 28 5] N.N.E. Clair.

10 28 :')| Clair.

i5 7 28 5i N. O. N" Clair.

.
11 j 28 :>î N.N.E. Clair.

3 28 4i E: N. E. Clair.
6 28 4i N.N.E. Clair.

11 28 4-i Nuages.
16 7 28 5 S. S. O. Clair.

10 28 5i N.N.E. Clair.Nnag.àl'koriz.N.
6 28 47 E. N. E. Nuages.

10 28 4 i E. N. E. Clair.

17 7 28 /,i N. Brouillard.
12 28 4j N.E. Nuages.

3 27 4j N.E. Clair.
6 28 4 N.E. Nuages. Brouillard.

10 28 4 i N.E. CI. Quelquesnuag. à I'O.

18 7 28 4 N.E. Clair. Quelques nuages.

10 28 4 N.E. Clair.
6 28 3i N.E. Nuages.

10 28 3 i E. N. E. Nuages.

19 7 28 3j O. Brouillard.
3 28 a| N.E. Clair.
6 28 2i E. Brouillard sec, épais.

10 28 2 j N. O. Clair. __J

20 7 28 2; O. Brouillard épais.
3 28 2" N. Clair.

10 28 2-j E. Clair. __
21 7 2825O. Brouillard très épais.

12 28 ii E. Clair. Nuag. à l'horizon.

4 28 1 E. N.E. Clair.
12 28 oi S. S.O. Clair. Nuag.àl'Iioriz.E.

22 7 28 S. S. E. Temps couvert.
10 27 n|S. S. E. Temps plus clair.

12 27 ni S. S. E. Clair. Vents forts.
6 28 O. Nuages légers.

H I llll Il !! Il —^^»
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Observationssur lapesanteur de l'air, etc.

JOURS. HEURES. BAROM. VENTS. ÉTAT DU CIEL.

,

t
Nivôse ., . c • ..
an g Matin. Soir. po. lig.

22 io 27 o- S. Nuages.

23 T~ 28 of S. S. E. Clair. Nuages légers.

12 28 1" N.N.E. Nuages.

, w tTemps très couv. an N.
2 28 i7 N. -j Gouttes d.eau à 3 h_

6 28 2 N. Clair.

10 28 ai N. N.O. Clair.

24 7 a8 3| S. Clair. Nuages légers.

10 a S 3i S. E. Clair. j
ia 28 3- S.O. j



TABLES NÉCROLOGIQUES

DU KAIRE

(Y COMPRIS LE VIEUX KAIRE ET BOULAK.,)

PENDANT LES ANNÉES VII, VIII, ET IX.

PUBLIÉES PAR R. DESGENETTES.

LES règlements de police des villes de guerre
ont établi' de porter .dans les mouvements journa-
liers de situation, une colonne sous le titre de

Mutations des habitants.
Le général de division Dugua

,
commandant

des villes et province du Kaire, fut le premier à

sentir
1
l'importance de cet article

, et il donna
des ordres pour qu'il fut fait un dépouillement
exact de toutes les déclarations de mort qui se

rangeoient sous la colonne des mutations. Ce tra-
vail commencé par l'état major de la place

,
le 29

brumaire an 7 ,
fut continué avec soin jusqu'au

commencement de vendémiaire an 8
,

époque a

laquelle lo commissionextraordinaire de salubrité
fit ouvrir et tint un registre journalier et indivi-

duel des décès
, avec indication du nom, du sexe,

de l'âge, et du genre de mort. Ces tables dressées

par le citoyen Zink, secrétaire de la commission,

ne furent interrompues que par les événements
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du siège du Kaire

,
à la suite de la victoire d'Hé*

liopolis.

Ces déclarations, reprises le lendemain du gé-
néreux pardon de Kleber

,
n'ont éprouvé depuis

aucune interruption; je les ai recueillies jusqu'au
jour de l'évacuation, et elles seront un témoignage
authentique et précieux de la confiance, de l'atta-
chement

, et des regrets des habitants.
Pour ne point repéter ce que d'autres ont dit,

ou ce qui se trouve dans d'autres pages de cette
histoire, je me borne à remarquer qu'il résulte de
ces tables, relevées d'après environ douze mille
mouvements particuliers :

1° Que le nombre des femmes est plus grand
que celui des hommes

, et que les maladies des
unes et des autres ont été généralement bien con-
nues par Prosper Alpin

,
dont l'expérience se

trouve confirmée par la nôtre.
2° Que la mortalité des enfants a surtout lieu

dans les premières six semaines de leur existence,
et en général au-dessous de neuf mois.

3° Qu'indépendamment des accidents de la
dentition communs à tous les pays, la petite vé-
fipàesWà^plus meurtrière de toutes les maladies,
W^^^femoissonnecommunémentplusd'enfants
TOe^lrepés,te

: car je ne parle pas de celle de cette
aï»p,ée (EX. de la R. F. ) qui a enlevé plus de cent
mille personnes dans la Haute-Egypte.

4°- Que les enfants des européens, des juifs,
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et des nombreux chrétiens de Syrie
,

établis au

Kaire, se développent très difficilement.
5°. Que les femmes, dont la, menstruation com-

mence,et finit de bonne heure
, et qui sont très

fécondes, ne parviennent point à un âge aussi

avancé que les hommes.
6°. Que les hommes vivent en général long-

temps ; que plusieurs fournissent une carrière

de près d'un siècle, car on ne peut rigoureusement
assigner l'âge de personne au-delà de la première

jeunesse.
Je désire que ces tables offrent à la statistique

une base qui puisse servir à déterminer la popu-
lation ; on avoit ouvert dans les derniers temps

des registres de naissance qui l'auroient un jour

fait connoître avec exactitude. Au reste ces tables,

que j'envisageois sous un autre point de vue,
m'apprenoient journellement ce que j'avois lieu

d'espérer ou de craindre pour la conservation

des garnisons du Kaire, ou pour celle des diffé-

rents corps d'armée que des opérations militaires

réunirent souvent dans l'enceinte ou dans les

environs de cette grande ville.
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.TABLES nécrologiques du Kaire, an 7»

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

Vendémiaire. Hommes. Femmes. Enfants.

1 . . .
2 . . . .3 ...- .4

•
5
6
7 •
8

9
• • •

10 . . . . . . .
11 .

: .
12 . . .i3
14
i5
16

*7
18

l9
20 . . .
21 ...
22 ... . . ..23

j> '#4..- ...
,.f ,

'25
. . . . . .\ï. ?«•".

'' a8'
29 ... . . .

.3o

•• Wi&m
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.
" ' ' '

j DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.
——

1
- ml TOTAL.

Brumaire. Hommes. Femmes. Enfants.

1 . . . .
2 . . . .3
4
5
6
7
8

. . .
9

10 ...
11 ...
12 ...i3
i4
i5
16

17 ...18

*9
20 ...
21 . . .
22 ...23
24 ... . . •25
26

27
•28

29. . .
4 4 8

3o
. . .

216 9
__

TOTAUX.
. . 2 &*."• ,IO 17
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Frimaire. Hommes. Femmes. Enfants.~ \ r 532 10
2. . .

1
3

.
43... 2 7 5 14

4.
. . 1 2 4 7

5 ... 7 5 8 20
6 ... 3 2 9 14

7 ... 4 2 2 8

.

8
. . . 1 1 4 6

9 . . .
3 2 8 i3

10 ... 1 .
6 7

11 . . . 1 5 6 12
12 . . . 1 2 12 i5
i3

. . . 2 2 5 914... 2 6 7 i5
i5

. . .
4 2 5 11

16
. . .

4 4 3 11
17 ... 3 3 3 9
18 ... 1 4 4 9
19 . . . . 2 1 3

20 . . .
3 4 6 i3

21 ... 3
.

3 6

22 . . . 2 9 2 i3
23 ... .

6 4 Jto
24

• • -
5 2 7 14

25 ... 1 1 6 8
26 ... 3 3 3 9
27 . . . 2 v4 7 " i3
28 ... 4 2 6
29 ... 2 3 1 6
30

. . .
3 3 6_

TOTAUX. . .
67 96 i38 3oi

,
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Tables nécrologiques du Kaire, an'].

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Nivôse. Hommes. Femmes. Enfants.
——- - g - g—

2 . . .
3 3 io 16

3
. . . i 2 6 g

4 ... 4
. 2 6

5 5 5

6

' 1
8

. . . i 4 9 14

9 ;io . . . . 2 5 7

II . . . i 3 4 &

12
. . . i 5 6 12

i3
. . .

3 2 5 io
i4

• • •
i 3 3 7

i5
. . .

3 4 i3 20
16

. . .
8

. .
5 i3

17 .... i 4 5 10
18

. . .
2 7 5 14

ig
. . . 2 5 3 10

20 ... 2 . 7 9
21

. . .
3 3 7 i3

22 ... 1 3 5 9
23

. . . 2 5 16 23
24

. •
4 5 12 21

25
. . .

3 10 17 3o
26

. . .
4 7 10 21

27 . . ,
4 5 4 i3

28 ... 2 6 8 16

29 . . . 2 4 10 16
30

. . .
3 4 i4 21

TOTAUX. . .
62 101 108 36I

1 y -1
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7*.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Pluviôse. Hommes. Femmes, j Enfants.

1 . . .
3 4" Î4 2I

2 ... 3 4 4 n
.3

. . . 2 4 10
,

16
•

4 1 1
.5

6
. . .

5 3 4
.

12
7 . . .

3 2 7 12
8

. . .
5 2 8

.

14

9 . . .
5 11 11 27

10 . . .
4 4 IO

.

18

11... 3 3 7 Ï^;
12

. . .
3 4 *o x7

i3
. . . 2 3 4 9

14
- . . 1 4 3 8

i5
. . . 1 4 3 8

16
. . . 1 612 19

17 . . .
4 4 6 14

18 ... 2 3 1 6
19

. . .
1 4 6 IT

20 . . . 1 6 12 19
21

. . . . -1 10 11
22 . . .

5 4 II 20
! 23 ... 1 3 4 8
i 24

. . .
8 4 n

. .

a3
' 25 ... 5

. 1 6
26 ... 5 5 8 18

27
. . .

i3
.

3 16
28 ... 3 3 3 9
29 ... 2 1 5 8

L
3o ... 6 6 9 21

TOTAUX.
. .

97 102 I97 396
*a^== — -'--, " '
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Ventôse. Hommes. Femmes. Enfants.

1 . . .
3 2 6 n

2 . . . .
3, i3 16

3 ... 3 2 5 10
4

• • •
a JO 8 20

5
. . .

5 3 4 126 ... 2 3 3 8

7 . . .
5

. 9 1/4

' 8 ... 4 5 8 17
9 ... 4 1 8 i3

10
. . .

6 9 7 22
': 11 ... 6 6 2 i4

12 ... 2 5 5 12
<

i3
. . .

6 2 3 11
i4

• •
2 6 9 17

i5
. . . 2 2 4 8

16 ... 6 7 17 3o

17 ... 5 3 9 17
18

. . .
3 10 14 27

i
19 . . . 1 8 10 19

: 20 . . .
4 6 10 20

21 . . . 2 2 6 10
22 . . . 1 4 10 i5
23

. . . 7 8 5 20
24

. . . i 4 11 J6
a5

. . .
3 5 20 28

26
. . .

5 6 i3 24

27 ... 4 5 8 17
28

. . . 1 5 i5 21

29 . . .
3 7 11 21

3o ___
TOTAUX. . .

98 i3g 253 49°
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DECES. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Germinal, i Hommes. Femmes. Enfants.

I . . .
4 9 10 23

2 . . .
5 g 12 26

3 ... 7 9 i3 29
4.

• . •
4 ll i5

5
. . .

4 5 12 21
6

. . .
5 4 X1 20

7 ... 5 3 6 14
8 ... 6 9 19 34

9 . . .
3 8 11 22

10 ...
11 ... 3 7 8 18

12 . . .
5 6 10 21

i3
. . .

5 6 8 191
.

14
• • . 9 5 9 23

i5
. . .

4 3 7 14
16

. . .
4 5 10 *9

17 ... 4 7 n
18 ... 5 3 4 12
19. . .

2 3 9 !4
20 . . . •

5 i5 20
21 . . . . 10 11 21

'

22 . . .
5 8 12 25

23 ... 6 i 9 16 '

24
.

\

2.5 .. .
4 5 9

,

18 '
26

. . .
3 2 8 i3

27 . . .
2 2 9 i3

.28
. . . 2 10 5 17 ;

29 ... 5 7 8 20 :

—
3o-- -I

• : :
:

[TOTAUX.
. .

io3 i52 263 5!8 \
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Floréal. Hommes. Femmes. Enfants.

1 . . . 2 6 9 17

2 ... 3 8 5 16
3 ... 8

.
14 22

4
. . .

6 4 11 215.
. .

3 2 4 9
6

. . .
6 4 12 22

7 ... 5 4 9 18
8 ... 5 1 10 16

9 . . . 2 3 18 23

10 . . .
4 1 8 ~ i3

11 . . .
5 5 11 21

12 . . . .
3 10 i3

i3
. . .

3 6 10 19
14

• - -
5 5 9 19

i5
. . . 2 2 7 11

16 ... 3 4 5 12

17 . . .
3.8 11 22

18
. . .

4 4 I2 20
19 . . .

5 8 12 25

20 . . .
5 8 i3 26

21 ... .
4 8 i5 27 -

22 . . .
5 7 11 23

23
. . .

6 4 11 21
24

. . .
5' 4 i5 24

25
. . . 2 5 17 24

26
. . .

4 3 10 17

27 . . . 2 7 7. i"
28

. . .
4 4 14 ' 22

29 . . . 2 4 11 x7
30

. . .
3 7 9 _ig_

TOTAUX. . .
116 i3g 320 570
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Prairial. Hommes. Femmes. Enfants.1... 4 5 12 21
2 . . .

3 8 10
,

21-
3

. . . 1 7 19 274-
• •

3 5 8 16
5

. . .
5 4 IO 19

6
. , . 2 2 16 20

7
. . . .

6 10 16
8

. . . 1 3 18 22
9 . . . 2 3 12 .17

10
. . . .

4, 18 22
n . . .

4 3 5 12
12

. . .
5 4 10 19i3

. . . .
4 10 14

14
• • . 1 6 11 18

i5
. . . 1 9 10 20

16
. . .

3 3 4 10
17 . . .

4 12 8 24
18

. . .
5 8 11 24

19 . . . 7 5 12 24
20 . . . 2 7 i3 22
21 . . . 1 5 14

*
* 20

22 . . .
2,6 10 18 j

23
. . . 1 3 11 i5

24
. . . 1 2 20 23

25
26

. . .
4 7 Ï6 27

27
• • • • • • -28

29
. . .

4 5 12 21
3o

. . .
5 2 20 27JÔTTPX.

.
.~| 71 i38 j 33o 539

2. 11
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Messidor. Hommes. Femmes. Enfants. I

1 . . .
5 2 * 20 27

2 . . . 2 I 12, l5
3

. . . 2 5 12 ic)
4

. . . .
3 i5 18

5
. . . 1 3 7 11

.6
. . .

3 6 11 20
7 . . . 1 3 11 i5
8

. . .
2 6 11 19

9 ... 5 6 8 19

10 . . . 2 8 12 22

11
. . . 2 12 i3 27

12 . . . 2 7 i3 22
i3

. . . 2 7 14 2314... 3 2 16 21
i5

. . . 2 3 9 14

16
. . . .

5 i3 18

17 . . . 11 9 11 3i
18

. . .
3 1 9 ,i3

19 . . . . 7 10 17

20 . . .
6 5 22 33

21 . . . 2 2 TO i4

22
. . .

4 5 23 3a
23

. . .
6 3 23 3a

24 ... 6 4 9 19
25
26

. . . 2 3 i5 20
27 . . .

4 2 9 i5
28

. . . 2 i5 .' 17

29 . . .
4 4 11 19

30
. . . 7 9 16 32

TOTAUX. . . 91 i/|8 365 6o4
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

Thermidor. Hommes. | Femmes. | Enfants.

1
. . .

4 5 18 27
2

. . .
3 4 18 25

3
. . .

1 4 i4 19
4.

. .
2 6 12 20

5 ... 4 6 8 18
6

. . .
2 2 i3 17

7 ... 5 5 19 29
8

. . .
7 4 20 3i

9 . . .
1 1 14 l6

10 ... 4 2 8 14

11
. . .

2 5 16 23

12
. . .

5 2 26 33
i3

. . .
1 6 24 3i

14
• • •

3
1 17 21

i5
. . .

3 5
,

18 26
16

. . .
3 3 9 i5

17
. . .

4 7 26 37
18

. . .
3

1 26 3o

19
. . .

4 2 21 27
20

. . .
4 3 17 24

21
. . .

3 3 12 18

22
. . .

4
• 22 26

23
. . . .

6 18 24
24

. . . 2 3 16 21
25

. . .
5 2 n 18

26
. . .

6 4 i5 25

27
. . . 7 4 17 28

28
. . . 1 7 22 3o

29
. . . 2 6 19 27

30
. . .

1 4 21 26

TOTAUX;
. .

96 j' n3 5Î7 726
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Tables nécrologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. 'DÉSIGNATION DES PERSONNES.\r— ^
, N TOTAL.

Fructidor. ' Hommes. Femmes, j Enfants.

1 . . .,
3 6 22 3i

2 . . .
6 4 10 2013

. . .
3 3 16 22

4
. . . 2 8 i3 23

5
. . .

3 3 16 22
6

. . . . 10 12 22
7 . . . .8

. . .
8 5 3i 44

9 . . . 1 5 i3 19
10 . . .

4 6 18 28

11 . . . 1 4 14 *9
12 . . .

3 2 10 i5
i3

. . .
5 6 22 33

i4
• • •

3 2 10 i5
i5

. . . .
5 17 22

16
. . .

4 3 18 a5

17 . . . 2 4 8 14
18

. . . 2 5 20 27
19 . . . .

3 9 12
20 . . . 1 1 i3 i5
21 ... 1 1 6 8

22 . . . .
4 i3 17

23
. . .

3 2 12 17
24

. . .
3 6 7 16

25
. . .

4 2 6 12
26

. . .
6 8 14 38

27 . . •. 1 4 12 17
28

. . .
5 4 i5 24

29 . . .
4 5 16 25

30
. . .

3 11 u 25

TOTAUX.
. .

8l l32 4«4 617
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Tables nècronologiques du Kaire, an 7.

DATES DES DÉCÈS. I DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

Jours eomplém. Hommes. | Femmes. Enfants.

1
. . .

I IO IO 21
2 . . .

3 2 l6 21
3

. . . 2 2 i3 17
4

. .
3 7 16 26

5
. . .

4 5 i3 22
6

. . . 1 3 8 12

TOTAUX. . .
l4 I 29 76 lig

TOTAL GÉKÉRAL.I 898 |l294 PO7I | 52Ô3
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TABLES nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Vendémiaire. Hommes. Femmes. Enfants.

i ... 6 3 6 i5
2

. . .
I 2 i3 16

3
. . .

5 i 14 20
4

. . .
4 6 16 26

5
6

. . .
4 8 10 22

7 ... 2 3 3 8

8
. . .

4 4 i4 22
9 ... 3 3 8 i4

10
. . .

1 8 16 25

11 . . .
3 4 9 l(J

12
. . .

5 4 n 20
i3

. . .
3 5 9 17

14
• • •

2 4 *6 22
i5

. . .
4 2 9 i5

16
. . '. 5 5 i5 25

17 ... 1 4 4 9
18

. . .
4 1 12 17

19
. . .

9 3 17 29
20

. . .
6 8

.

8 22

21 . . .
6 3 17 26

22 . . .
2 4 ' i3 19

23
. . .

4 2 8 1/1

24
. . .

8 3 16 27
25

. . .
' 2 7 10 19

26
. . .

6 2 10 18

27 . . .
8 3 11 22

28 ... 1 4 8 i3
29

. . .
2 4 10 16

3o
. . .

2 2 T2 16

TOTAUX. . .
Il3 112 325 55o
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Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Brumaire. Hommes. Kemines. Enfants.

i . . .
5 4 io 19

2 . . .
2 8 12 22

3
. . .

4 3 16 23
4

. . .
1 12 Ï3

5
. . .

3 3 i5 21
6

. . .
6 11 19 36

7 . . .
4 4 i3 21

8 ... 3 1 8 T2
9 ... 5 3 8 T6

10 . . .
2 2 19 23

11 . . .
1

5 14 20
12 . . .

4 1 11 16
i3

. . .
8 6 14 28

14
. . .

2 4 8 14
i5

. . .
5 3 i5 23

16
. . .

1 3 20 24
17 . . .

1
5 12 Tg

18 ... 2 8 9 i9
19

. . .
3 2 17 22

20
. . .

5 7 7 19
21 . . .

4
•

x3 17
22

. . .
6 10 6 22

23
, . .

4 8 10 22
24 ... 2 2 9 T3
25

. . .
2 8 14 24

26
. . . 1 7 17 25

27
. - . 2 4 19 25

28
. . .

3 7 16 a6
29 ... 4 9 5 Ï8
30

. . .
5 8 12 25

TOTAUX. 99 1/17 38o 626
^TTWT'BHipw IM ii mil 11 lii'u 1 .rrir -i 1*-~'^*"^-,*"TT",T"**^ ^Hl



( i6o )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DESIGN ATION DES PERSONNES. I

Frimaire. ' Homme.s. Femmes. Knfauts.r. ..'. 3 7
s ÎF~

2 . . .
6 7 16 2g

3
. . .

i 8 i5 24
4

. . .
8 4 18 3o

5
. . . . 2 ig 2i

6
. . . i 4 23 28

7 . . .
4 5 19 28

8
. . .

3 7 12 22
g

. . .
8 7 2g 44

10 . . .
3 7 26 36

11
. . .

6 8 14 28

12
. . .

4 5 16 25
i3

. . .
4

•
25 29

14
• . •

3 7 10 20
r5

. . .
5 10 24 3g

ifi
. . .

5 4 21 3o

,
17

. . .
10 14 19 43

18
. . .

6 3 18 27
ig

. . .
4 9 *4 27

20
. . .

5 6 25 36

21
. . .

5 4 26 35

22
. . . 1 2 24 27

23
. . .

8 7 18 33
24

. . . 7 5 i5 27
25

. . .
3 6 20 29

26
. . . 7 4 24 35

27 . . . 2 7 20 29
28

. . .
3 7 21 3i

2g
. . .

3 5 25 33
3o

. . .
'

. ;_ L_
TOTAUX.

. .
128 171 564 863



( i6i )
Tables nécrologiques du Kaire, an S.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Nivôse. Hommes. Femmes. Enfants.

i
. . . 7 i 24 32

2 . . .
2 6 27 35

3
. . . .

8 20 28
4

. . .
3 7 i3 23

5
. . .

5 g 27 4r
6

. . . 2 6 20 28

7
. . . 2 g 35 46

8
. . .

4 5 2g 38

g
. . .

5 5 24 34

10
. . .

3 3 18 24

n . . .
5 10 27 42

12.. . .
4 6 17 27

i3
. . . 7 8 32 47

14
• •

4 6 17 27
i5

. . .
3 6 16 25

16
. . .

4 6 36 46

17
. . .

5 1 3o 36
18

. . . 2 8 3i 4"i

ig
. . . 2 6 29 37

20
. . .

2 2 34 38

21 . . .
6 3 33 42

22 . . .
1 3 3g 43

23
. . . .

4 36 4o
24

. . . 1 5 44 5o
25

. . . 1
5 17 23

26
. . .

5 6 2.6 37

27 . . .
4 4 33 4i

28
. . .

4 4 3i 3g
29

. . .
5 3 20 28

_
3o

. . .
4 5 28 37

TOTAUX.
. . I02 160 8l3 IO75

B= 1

2. 12



( 162 )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.
»!""" ' ' -

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Pluviôse. ' Hommes. Femmes. | Enfants.
.

i . . .
6 6 21 33

2 . . .
2 5 21 28

3
. . .

3 2 20 25

4
. . .

3 4 28 35
5 ... 6 6 18 3o
6

. . .
1 7. 34 42

7 . . .
3 5 2g 37

8
. .-. 2 11 24 37

g . . .
3 3 ig 25

10
. . .

3 6 34 43

11
. . .

3 4 a5 32

12 . . .
4 & 16 26

i3
. . . 2 4 27

.

33

14... 4 2 !9 2^
l5

. . .
4 5 l4 20

16
. . .

4 2 20 26

17 . . .
5 5 22 3a

18
. . . 2 /i i3 iC

• ig . . . • .
3 5 8

20
. . . 2 6 25 33

21..., 2 4 6 12

22 . . .
3 2 17 22

23
. ; . 2 2, II l5

24
- . . 1 3 5 9

a5
. . . 2 2 6 10

26
. . . . 2 4 ^

27 . . . 1 1 3 5

28 ... 2 3 4 9

2g ... 1 1 2
3o

. . .
2 4 8 i4

TOTAUX
. .

| 77 II7 499 ^3
- 1

' 'il '
„a,^5»



( i63 )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Ventôse. Hommes. Itérâmes. Enfants.

x
_

— " —
2

. . . 1 . 2 3
3

. . .
I . I 2

4
. . . •

3 g 12
5

. . . . 2 5 7
6

. . .
i i 8 io

7 ... i
.

I 2
8

. . . . i 2 3

g.
. .

i/ IO
. . . . . 2 2II....

12 ...l3
14

•i5
16

., . .
»7
18

. . .
*9 i •

20
. . . . . .

21
. . . . .

22
. . .23

24
25 ... . . . .26

2728.....
29
3o L_

TOTAUX.
. .

7 7 37 5l



( 164 )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Germinal. ' Hommes. Femmes. Enfants.

1
. . . .

2
. . . .3

4
5
6 .... .
7
8

. . . .
g . . . .

io . . .II . . .
12 ... .i3

. . .14.
• .i5

16
. . . .

17 ...18 ...
19 . . . .
20 ...
21 ...
22 ...

o20 ...; 24
25 :

. .26
.

•.
.

27
28 ...
29 ... .30

. . . . . . .__
TOTAUX. ...



( i65 )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. 0ÉSI8NATION DES PERSONNES.

Floréal. Hommes. Femmes. Enfants.

1
. . .

~

2 . . . .3
4
5.

. . .6
. . .

7 . . .8
. . . .

9
io

. . .ii....
12 . . .i3
i4
i5
16

. . .
17 ... 6 1 1 8
18

. . . 7 6 14 27
19

,20 ...
21 . . .

5 6 g 20
22

. . .
6' 6 11 23

23
. . .

6 12 17 35
24

. . .
7 6 i5 28

25
. . .

5 g 8 22
26

. . .
3 11 8 22

27 . . .
6 6 10 22

28
. . .

i3 10 3 26
2g . . .

5 6
. 12 23

3o
. . . 2 7 9 ' 18

TOTAUX.
. ; 7I j 86 117 274



( 166 )

Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

I DATES DES DÉCÈS. DESIGNATION DES PERSONNES,i

J P:'a:rial. Hommes. Femmes. Enf.m|s. |

i . . .
4 i i4 J9

2 . . .
4 7 12 23

S 3
. . .

g 8
- 7 24

/.
. . .

5 3 6 14
S 5 ... 6 5 17 28
] G

. . .
5 4 g 18

• 7
• • •

8 6 7 21
8 ... 7 6 8 21

9
. . .

5 7 i5 27

i o
. . .

2 4 JI J 7

1i
. . .

'
3 4 g 16

1x . . .
1 3 11 J

5

13
. . . 1 7 J o 18

i/i
. . .

2 8 10 20
i5

. . .
9 1 8 J8l'5... 5 IF '5 2!

17... 4
»

5 9 18

18
,

.". 5 3 12 20
19

. . .
2 2 5 9

20
. . .

1 7 i3 21

ai
. . .

5 8 12 ?.5

22 ... 4 5 8 17
23

. . .
1 7 i3 21

24
• . .

6 5 6 17
25

. . .
4 8 3 i5

26...
.

3 6 9 18

27
. . .

4 6 7 17
28 ... 4 6 8 18

29
. . .

2 8" 8 18

30
. . .

1 6 i3 20

TOTAUX.
. .

122 167 285 574



((i67)..
Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Messidor. Hommes. Femmes. Enfants.

i . . .
4 6 4 *4 j

2 . . .
4 6 4 i4 1

3.
. .

6 io g 25
g

4
• . .

5 5 g 19
5,.

. . 2 6 6 14
6

. . . 7 7 5 19
7 ... 1 9 4 14
8

. . . .
9

. . .
5 2 i5 22

10
. . .

3 3 5 11ît... -6 7 9 23
12 ... 4 8 3 i5
i3

. . . 2 4 G ]2
14

- • • 2 6 6 i/j
i5

. . .
4 3 1 '8

16 ... 2 [\ 7 i3
17 . . . 7 '9 8 2418... 2 5 4 11

•

S

19
. . .

5 4 9 18

20
. . .

3 4 7 J4
21 ... 2 4 5 ii S

22 . . .
5 -7 8 20

23
. . .

3 5 7 J5
24

. . . 2 5 5 12
|

25
. . . 2 5 4 11

26
. . . 2 5 9 lG

27
• . .

G
•

8 19 33
28 ... 3 4 6 i3
29

• • •
4 8 10 22

I
30

. .
4 4 ' 3 n S

TOTAUX.
. . IO7 l63 197 467 j



( i68)
Tables nécrologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES. j

Thermidor. Hommes. Femmes. Enfants.

i. . .
4~| 5 8 iy~

2 ... 6 3 4 x3
3

. . .
3 6 4 *3

4.
. .

4 i 3 8
5

. . . 2 9 6 17 I

6 ... 3 2 3 8 j

7
. . . 2 7 •

6 i5 j

8
. . . 2 4 5 n

,

,
9 . . .

7 7 7 2i ;

10 . . . .
3 6 q

n ... 2 3 3 8 |

12 . . . 2 4 S 11 j

i3
. . .

3 4 4 1J j

14
• - •

4 3 7 14
i5

. . .
3 4 3 10 |

16
. . . 2 5 3 10 j

17 . . .
4 9 ^ 18 :

18 ... 4 3 6 i3
19 . . . 1 4 2 7

20 . . .
3 6 6 i5

.

21 . . .
2 1 3 6 !

22 . . . 2 5 4 !' j

23
. . . 1 6 4 1J: j

24 ... 4 7 2 i3 I

25... 1 1 2 41
26

. . .
7 6 5 18

27 . . .
2 3 2. 7

,28
. . . 1 5 4 i° 1

29
. . .

1 5 4 10 I

30
. . . 1 2 2 5

j

TOTAUX. . .
83 i33

1
128 344 I

iwi^w^w——^^fc—w—n—^w
«m t m

MMWi^»*^^*



( 1% )
Tables nécrologiquesau Kaire, tm%.

DATESDESTli.CÈS. .TDiÉSIfiJSATION DÏSiETvSONNES.

Froctidor. I Hommes. Femmes. \ Enfants, j

1 . . .
6 IO 6 22

2 . . .
2 5 5 13

3
. . .

3 3 6 12 !

4
- . . .

6 4 Ï'O
5

. .. . i i 3 5

6
. . . 2 i 6 g

7 . . .
3 2 5 10

8
. . .

5 4 -8 ^7 '

g . . .
3 4 8 30

ï-o . . . 2 4 3 gii... 4 6 6 16

12 ... 4 6 5 i5
i3

. . .
2 a a 6

i4
• - •

3 3 3 g
13 .- . . l a . D
16

. . . a i 4 7
37 . . . 2 3 3 8

18
. . . 2 2 3 7

19. . . .
4 4 8

20 . . .
1 1

3 5 1

21 ... 3
.

5 81
22 . . . 2 5 8 l5 !
a3

. . .
i 2 .

4 6

24 ... ; 3 3 3 9
a5

. . .
3 2 4 9

-
26

. . . 2 2 6 10

27 ... 4 3 8 14
28

. . .
4 a 5 11

29 . . . 1 4 6 ï E

30
. . .

4 2 7 ,3

TOTAUX.
.

Tj 76 j

92 Tîfî 37î



Tables nécronologiques du Kaire, an 8.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

, . TOTAL.
Jours complém. Hommes. Femmes. Enfants.

T7TT 5 3 3 TT
2 . . .

6 6 7 19
3

. . . 2 3 4 9
4 ... 2 6 8 16
5

. . .
3 3 6 12

TOTAUX. . .
l8 21 28 67

' j ' ^————'

TOTAL eÉNÉRAL.jijCKrô [1,376 |3,5l6 | 5,805



( *70
TABLES nécrologiques du Kaire, an 9.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.
r— - TOTAL.

Vendémiaire. Hommes. Femmes. Enfants.
î~. '. r 525 12
2 . . .

1 4 5 103... 5 1 4 i°
4 ... 1 4 8 i3
5 ... 1 5 5 11
6

. . .
5 6 5 16

7 ... 3
.

4 7
8 ... 4 4 8 16

,g
. . . .

5 6 11

10 ... 3 5 5 i3
11 . . .

4 7 6 17
12 . . .

4 8 16 28
i3

. . .
1 2 3 6

14
• - .

5
1

3 g
i5

. . .
6 4 7 J7

16
. . .

1 3 6 10
17 . . . 2 10 8 20
18

. . .
1 3 10 i4

ig
. . .

1 4 3 8

20
. . .

5 6 10 21
21 . . .

4 5 i5 24
22

. . .
3 1 4 8

23
. . .

8 2 g ig
24

. . .
4 2 9 i5

25
. . .

5 3 10 18
26

. . .
3 3 4 10

27 . . .
8 6 14 28

28
. . .

2 5 4 11
29 . . .

6 4 10 20
30

. . . 2 6 17 25

TOTAUX.
. .

Io3 121 223 447



.( *72 )
Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Brumaire. Hommes. Femmes. | Enfants.

1 . . .
4 2 4 10

2 ... 3 1 7 11
3

. . .
2 7 g 18

4.
. .

3 6 g 18

5 ... 3 8 10 21
6

. . . •
8 10 18

7 . . .
2 4 4 10

8 ... 4 4 8 16

g . . .
3 11 îg 33

10 . . .
i 98 18

n . . .
4 7 i° 21

12 . . .
5 7 2 14

i3
. . .

i 2 12 i5
14

• • •
3 4 8

%

i5
i5

. . .
2 7 8 17

16 ... 3 5 5 i3
17 . . .

6 6 10 22
18

. . .
6 4 12 22

ig . . . 2 5 10 17

20 . . . g 1 11 21

21 . . .
1 7 4 I2

22 . . .
5 8 12 25

.

23
. . . 1 4 n 10"

24
. . .

4 4 11 19
<^5 ... 4 5 14 23
26

. . .
3 7 i3 23

•27 ... g 5 4 18
28 ... 3 6 9
2g . . .

3 4 i5 22
3o

. . .
3 5.12 20

TOTAUX.
. . gg, 160 278 537



( i73 )'

Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

Frimaire. Hommes. Femmes. Enfants.

i . . .
3 6 ii 20

2 . . .
5 6 g 20

3 ... 2 6 6 14
4

. . . i 6 i4 21
5 ... 4 5 g 18
6

. . .
5 5 7 17

7 . . . 7 T1 10 28
8

. . .
4 5 12 21

g . . . 2 5 10 17
10 . . . 7 8 IO 25

11... 5 11 g, 25

12... 2 11 13 26
i3

. . . 1 5 g i5
•

14
• • •

3 4 IO 17
i5

. . .
3 g 11 23

16
. . .

5 4 *3 22
17

. '. .
4 !2 i4 3o

18
. . .

5 2 14 21
ig

. . . 7 3.12 22
20 . . .

3 6,11 20
21

. . .
3 7 7 17

22 ... ;
8 4 8 20

23
. . . 2 '4 6 12

24
. . . 2 8 11 21

25
. . .

3 5 11 ig
26 ... 7 8 i5
27 ... 5 4 9 18
28

. . .
3 9 14 26

29 . . .
5 4 12 21

!

3o
. . . 1 8 i5 24 |

/TOTAUX.
. . no igo 3i5 6T5 I



( ^74 )
Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Nivôse. Hommes. Femmes. Enfants.

i . . . 7 5 16 28

2 . . . 7 4 6 17
3

. . .
4 5 i3 22

4-
. .

3 8 8 ig
5 ... 3 3 2 8
6

. . . 7 3 23 33

7
. . .

3 10 10 i3
8 ... 7 2 10 ig
g

. . .
6 2 7 i5

10 . . .
3 5 i5 23

11 . . .
8 5 21 34

12
. . .

6 g g 24
i3

. . .
4 3 16 23

14... 3 5 10 18
i5

. . .
4 9 8 21

16
. . .

4.6 6 16

17 ... .
3 5 g 17

18
. . .

10 6 10 26

19
• •

ï 2 9 12
20

. .
5 5 7 17

21 . . .
6 8 7 21

22
. . .

5 4 *6 25
23

. >. .
6 6 i3 25

24 ... 3 6 8 17
25

. . .
5 6 12 23

26
. . .

g 5 6 20
27 ... 4 2 3 g
28

. . .
3 2 14 19

2g
. . .

3 7 10 20
3o

. . .
4 7 8 ig

1
TOTAUX.

. .
146 i58 3i2 616



( >75 )
Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Pluviôse. Hommes. Femmes. I Enfants.

i
. . .

5 2 ii 18

2 . . .
g 7 12 28

3 ... 10 8 i3 3i
4 ... 6 1 g 16
5

. . .
7 2 11 20

6
. . .

6 7 16 2g
7

. . .
6 6 g 21

8
. , .

3 2 g 14

g ... 4 5 g 18

10
. . .

7 4 i5 26

11 ... 7 7 5 ig
12

. . .
g 11 12 32

i3
. . .

12 4 1 ! 27
14

• • •
9 5 16 3o

i5\
. . 7 9 n 27

16
. . .

7 6 20 33
17

• • •
9 5 g 20

18
. . .

5 4 17 '26
19 . . .

7 8 14 2g
20 . . .

8 6 12 26
21

. . .
g 8 i5 32

22
. . .

3
2 i5 20

23 ... 6 5 14 a5
24

. . . g 3 i5 27
25 ... 3 6 21 3o
26

. . .
5 4 14 23

27 . . .
5 3 i3 21

28
. . .

6 3 i3 22
2g . . .

8 6 10 24
3o

. . . 11 6 12 2g
TOTAUX

. .
| 228 i55 j 38o I 7I33"



( 176 )
Tables nécrologiques du Kaire, an g-

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.
i i s TOTAL.

Ventôse. Hommes, j Femmes.
,

Enfants.

i . . .
g ii 21 41

2 . . . 7 12 22 L\\

3
. .

.; 6 8 3J 45

4
. . .

II 6 22 39
5

. . .
8 9 23 4°

6 ... 10 4 20 34

' 7 . . .
8 16 27 5i

8
. . .

9 i3 a5 47

9 ... 16 8 24 48
' 10 . . .

14 i3 3o 57

11..: i5 12 20 47

12 . . .
16 14 25 55

i3
. . .

11 i5 24 5o

14
• . .

i4 12 37 63
i5

. . .
10 10 33 53

16
. . .

16 8 3o 54

17 . . .
12 10 33 55

18
. . .

9 22 24 55

ig . . .
11 18 37 66

20
. . .

8 8 28 44

21 . . .
11 7 ,43 61

'22
. . .

10 11 28 49
23

. . .
i5 14 42 71

24
. . .

i3 14 3g 66
25

. . .
12 12 3i 55

26
. . .

i5 12 37 64

27 ... 18 18 40 76

28
. . .

11 23 3g 73

-2g ... g i5 44 68

3o
. . . 20 J4 48 82

TOTAUX. . .
354 36g g27 i65o



( r77 )

Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATESDESDÉCÈS. DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Germinal. Hommes. Femmes. Eitf.rjls.

i . . .
16 14 43. 73

2 . . . ig i3 52 84
3

. . . 22 14 5o 86
4

. . .
i3 ig 34 66

5
. . . ig 22 37 78

6
. . . 17. i5 57 8g

7 . . .
16 16 57 8g

8
. . . 12 3i 49 92

g . . . 27 24 61 112
10 . . .

18 16 49 83
j

11 . . .
18 35 6i 114

I

12 . . .
26 28 86 140

i3
. . . 2g 24 83 i36

14
• • •

18 36 72 126
i5

. . .
25 28 68 121

16
. . .

18 24 70 112
17 . . .

16 27 62 io5
18

. . .
28 32 62 ' 122

ig . . . 20 28 80 128
20 . . .

18 23 63 104
21 . . . 17 24 46 87
22 . . .

14 27 54 g5
23

. . .
25 24 3g 88

24
. . .

i5 J8 58 91
25

. . . IO 2 1
48 7g

26
. . .

14 22 04 90
27 . . . 21 20 37 78
28 ... 20 22 54 96
2g . . .

i3 22 47 89

__

3o
. . . ig 2g 36 84

TOTAUX.
. .

' 563 7o5 1669 2937^"
11 MMWWHBWWB milmW J hVm\mmhm*m*mK™wtonwmw'mim '11

tm'Iii\Mnmmi\mSmiitm^

14



( 178)
Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS. DÉSIGNATIONDES PERSONNES.

Floréal. Hommes. Femmes. Enfants.

i ••• 19 27 49 65

2 . . .
24 25 37 86

3
. . .

16 26 58 100
4

• . . 20 3o 5o 100
5 ... 20 20 3g 79
6 ... 10 23 38 71
7 ... 16 22 41 79
8 ... 12 21 3i 64

g ... 24 22 27 73

10 . . .
i5 i5 32 62

11 . . . 11 3i 36 78

12 . . . 12 24 32 68
i3 .'.

.
8 ' i5 32 55

14
. , .

8 i5 37 60
|i5

. . .
14 23 32 69

16
. . .

i5 23 37 75

17 .'
. .

5 i5 39 Ô9

18
. . .

8 22 32 62

19. . . 9 23 27 5g

20
. . . 7 IO 03 03

21 . . .
5 3o 27 62

22 . . . 7 l5 27 49
23

. . . 10 16 20 46
24 ... 8 i5 16 39
25

. . .
3 i5 16 34

26
. . .

4 7 16 27
27 . . . 1 10 18 29
28

. . .
4 i° 16 3o

29 . . .
6 14 10 3o

30
. .

3 7 6 16
j

TOTAUX.
. .

324 576 911 __i8_£I_,



( i79 )

Tables nécrologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCES. DÉSIGNATION DES PERSONNBS.

Prairial. Hommes. Femmes. Enfauts.

i . . . 2 3 6 n
2

. . . 2 12 7 21
3

. . . i 5 i2 18
4-

•
5 7 6 18

5
. . .

6 io 4 206...
.

5 6 ii
7

. . .
44 6 14

8
. . .

3 12 6 ai
9

• • •
3 5 g 17

10 . . .
3 7 3 i3

11 . . . 2 7 4 i3
12 . . . 2 6 9 17
i3-.

. . 2 7 4 l i3
i4

- • •
3 8 9 20i5

. . .
4 7 IO 21

16.
. . 2 2 6 ,10

17 . . . 2 4 -5 11
18

. . .
3 4 3 10

ig . . .
1 2 12 i5

20 . . .
3 6 6 i5

21 . . ,
12 5 8

22 ... 1 i 3 ! 5
3 1

*> o
• •

[ J
:

J -J : 7
-ai

. . .
' 1 2 3 i 6

20 . . .
j 4 ! 9 l4

2'6 ... i
. 2 2 A

27 ... [i 4 5 ' 10
28

. . .
.2 4 6

29 . . . 2 2 3 7
30 . . .

4 i J \ 10
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Tables nécronologiques du Kaire, an g.

DATES DES DÉCÈS, DÉSIGNATION DES PERSONNES.

Messidor. Hon.ûK-s. Femmes. Enfants.

i . . . i i 2 4
2 . . .

4 4 5 i3
...

3
. . . 2 3 6 ii

4
• • i 3 5 g

5
. . . 2 i 3 6

6
. . .

3 3 4 io
7 . . . i i 2 4
8 ... 2 2 2 6

9 . . .
3 ' 4

.
7 i4

io . . . . .
3 3

ii . . . i i i 3

12 ... I 2 3
i3

. . . . . . .i4
• • • ii5
. . ., ,. 5

.

5__

TOTAUX. ..'
. 21 24 I 4T 92

TOTAL GÉNiUAi..|2Joi6 |2,6oi |5,237 | 9,854



1 Pan. Il, "p- iSo-

RÉSULTAT général et comparatif des tables nécrologiques^ Kaire, pendant les années 7, 8, et o.

" AN VIII AN IX-
vAW vn • * A

^ t —— ^— iAi> ^ / ——— «-«'
Hommes. Femme, Enfant, TOTAL.

'— —««MM»— "'" MOTS Hommes. Femmes. Enfants. TOTAL. J- _
MOIS. ' Hommes. Femmes. Enfants. TOTAL, m" • __ 3 44m — ; TT2 jia 325 55o Vendémiaire .... 100 121 ïï',,,.., . .

Vendémiaire/. • • •
^ 12 o Brumaire 99 l6o 278 oôn

Fendemiaire .... • • Brumaire 99 l47 ~~?
«M Frimaire . "o 19° 3l5 °T5

Brumaire, 29 et 3o. 5 10 17 ™^ '
.

128 171 564 863 Frimaire g 6l6
Frimaire

9
. . . .

67 96 i38- 3oi Fnmaire i6o 8l3 ^5 Nivôse W
38o 63

UVOse 62 101 198 36i Nivôse. •••••• „ 499 6g3 Pluviôse 22« £5o

1SSf.i: : : : : : 3
\ll J & ^1 ; 86 „ 4

U^i .3^ % ?;; '&
Floréal 116 i39 32o 575 Floréal 7

6 a85 5?4 Prairial ™ '^ 7
Q2

airial .... 7i i3§ 33o 53g Prairial 22 ^ A67 Messidor 2i 2* 47 9
Eïdor

91 r48 365 6o4 Messidor ^ ia8 344 Thermidor
*esslttoF ^fi

T,o 5,^ 726 Thermidor °f. 43 3„ Fructidor
ueetTdorr " * ' " ".

81
\t ^ L7

-
Fructidor ...: •

7$ £ fg
G? Jourscoraplémentaires |

. •

tos complémentaires i4 ^^_j^ .^^ ^rs complément^ r^k^T^-r^^~^\^\
2601

|
5237 9854

TOTAUX .... 898 1:194 3o7i 5263 TQ^^^J^^J
" """"^""""T^T

• Les circonstances du siège ont empêché dans l'an 8 d'avoir les résultats
Les tables de l'an 7 n'ont é té commencées que le ,9 brumaire. ^^^^^ ^ ^^.^

4 ventôse, germinal, et floi'éal. Enfin les événements connus de 9

< , r ,t,ts mrticulierset généraux fournispar l'etat-majorde la place du Kaire.
Cert ifié véritable et conforme aux états paiticu 5

„ , „ . v • tLe médecin en chef de l'armée d orient,

•Sîgwé R. DESGENETTES.





PROCÈS-VERBAL

D'une réunion des Officiers de santé.

Le 4 thermidor an IX de la république Fran-
çaise, les Officiers de santé de l'armée d'Orient,
qui se trouvoientdans la place de Rosette, s étant
réunis, le citoyen Desgenettes, médecin en chef,
a pris la parole, et dit :

CITOYENS,j'ai eu communication,étant encore
au Kaire, de différentes circulaires du conseil de
santé des armées. Les circonstances de la guerre
ne nous ont pas permis de les recevoir plutôt, et
parconséquent de nous conformer à une invita-
tion de nous réunir le 2 germinal, pour payer
un témoignage de regret et de respect à la mé-
moire du citoyen Joseph-Adam Lorentz, médecin
en chef de l'armée de la république Française,
sur le Rhin.



' (182)
traversée

,
à notre corps d'invalides, à nos blessés,

et à nos malades, les soins qu'exigent l'humanité,
la reconnoissance de notre patrie, et l'estime de

toutes les nations.
Le citoyen Barbes qui veut bien remplir dans

cette assemblée les fonctions de secrétaire
, va

nous donner lecture des pièces adressées par le

conseil de santé des armées, en date du 13 nivôse
dernier.

CLa lecture despièces ci-dessus mentionnées a
été faiteJ.

Signés à l'original, TH. YOUNG, ècuyer, ins-

pecteurgénéraldeshôpitaux de Farmée de S. M. M.;

BOTJDET
,
pharmacien en chef, et R. DESGENETTES

,
médecin en chef de l'armée de la république
Française.

BARBES, médecin ordinaire de l'armée de la B.. F.

FIN DE LA SECONDE PARTIE.












